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DISCOURS 


DU  ROI. 

M E S S I E U R S , ce  jour  que  mon  cœur 
aitendoit  depuis  long-temps  eft  enfin  arrivé,. 
& je  me  vois  entouré  des  repréfentans  de  la 
Nation  à laquelle  je  me  fais  gloire  de  comman- 
der. 

Un  long  intervalle  s’étoit  écoulé  depuis  les 
dernières  tenues  des  États-généraux , & quoi- 
que la  convocation  de  ces  afîemblees  parut  etre 
tombée  en  défuétude , je  n’ai  pas  balancé  à ré- 
tablir un  u 'age  dont  le  royaume  peut  tirer  une 
nouvelle  force , & qui  peut  ouvrir  à la  Nation 
une  nouvel'e  fource  de  bonheur. 

La  dette  de  l’État , déjà  Immenfe  à mon  avè- 
nement au  trône,  s’eft  encore  accrue  fous  mon 
régné  ; une  guerre  difpendieufe  , nuis  hono- 
rable en  a été  la  caule  ; l’augmentation  dei  ira- 
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pots  en  a été  îa  fuite  néceffaîre , & a rendu 
plus  fenfible  leur  inégale  répartition. 

Une  inquiétude  générale,  im  deür  exagéré 
d’innovations  , fe  font  emparés  des  efprits  , & 
fîniroient  par  égarer  totalement  les  opinions  , fi 
on  ne  fe  hâtoir  de  les  fixer  par  une  réunion  d’avis 
fages  modérés. 

C’efl  dans  cette  confiance , Mefîieurs , que  je 
vous  ai  rafTèmbiés,  & je  vois  avec  fenfibilité 
quelle  a déjà  été  jufîifiée  par  les  difpofitions 
que  les  deux  premiers  Ordres  ont  montrées  à 
renoncer  ^fleurs  privilèges  pécuniaires.  L’efpé- 
rance  que  j’ai  conçue  de  voir  tous  les  Ordres 
réunis  de  fentimens , concourir  avec  moi  au 
bien  général  de  l’État,  ne  fera  point  trompée. 

J’ai  déjà  ordonné  dans  les  dépenfes  des  re- 
tranchemens  confidérables.  Vous  me  préfenterez 
encore  a cet  egard  des  idees  que  je  recevrai 
avec  empreffement  ; mais  malgré  la  refTource  que 
peut  offrir  l’économie  la  plus  févère  , je  crains  , 
MefTieurs , de  ne  pouvoir  pas  foiiîager  mes  fujets 
auffi  promptement  que  je  le  defirerois.  Je  ferai 
mettre  fous  vos  yeux  la  fituation  exade  des 
finances,  & quand  vous  l’aurez  examinée,  je 
fuis  afTure  d avance  que  vous  me  propoferez 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  y établir  un 
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ordre  permanentV&  afFermir  le  crédit  public.  Ce 
_grand  & falutaire  ouvrage  qui  affurera  le  bonheur 
du  royaume  au  dedans  & fa  confidération  au 
dehors  , vous  occupera  elTentielleni^nt,  . 

Les  elprirs  font  dansü’agitaticâi  ; niais  une  al- 
feniblée  des  repréfentans  de  la  Nation  n écou- 
tera fans  doute  que  les  confeils  de  la  fageffe  & 
de  la  . prudence.  Vous  aurez  jugé  vous-Énêmes  , 
Melîieurs  , qu’on  ^ s"en^  ed  écarté»  dans  pîufiéu^s 
occafioHS  récentes  ;’mai5  lefprit  dominant  de  ym 
délibérations  répondra  aux  véritables  fentimèfi* 
d’une  Nation  généreufe , & dont  l’amour  pour 
fes  Rois  a toujours  fait  le  earadère  diflindif  ; j’é- 
îoignerai  tout  autre  fouvenir. 

Je  connois  l’autorité  & la  puiffance  d’un  Roi 
jufte  au  milieu  d’un  peuple  fidèle  & attaché  de 
tout  temps  aux  principes  de  la  Monarchie  ; ils  ont 
fait  la  gloire  & l’éclat  de  la  France  ; je  dois  en 
être  le  foutien  & je  le  ferai  conflamment. 

Mais  tout  ce  qu’on  peut  attendre  du  plus  ten- 
dre intérêt  au  bonheur  public,  tout  ce  qu’on 
peut  demander  à un  Souverain , le  premier  ami 
de  fes  peuples  , vous  pouvez,  vous  devez  l’ef- 
pérer  de  mes  fentimens. 

Puiffe , Mefîieurs  , un  heureux  accord  régner 
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dans  cette  affembiée , & cette  époqïe  devenir  â 
jamais  mémorable  pour  le  bonheur  & la  profpé*. 
'rite  du  royaume  ! c’eft  le  fouhait  de  mon 
cœur  9 c’ed:  le  plus  ardent  de  mes.  vœux, 
c’eft  enfin  le  , prix  que  j attends  de  la  droiture  de 
mes  intentions  & de  mon  amour  pour  mes  peu- 
ples. 

Mon  Garde  des  Sceaux  va  vous  expliquer 
plus  amplement  mes  intentions,  & j ai  ordonné 
au  Direüeur  général  des  finances  de  vous  en 
expofer  l’état.  , 
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DE 


discours 
M.  LE  Garde  des  Sceaux. 

MESSIEURS^ 


1 L eft  enfin  arrivé  ce  beau  jour  fi  long-temps 
attendu  , qui  met  un  terme  heureux  a 1 impa- 
tience du  Roi  & de  toute  la  France  ! Ce  jour 
tant  defiré  va  refferrer  encore  les  nœuds  de 
l’union  entre  le  Mortarque  & les  fujets  ; c elt 

dans  ce  jour  folennel.  que.  Sa  Majefte  veut  éta- 
blir la  félicité  générale  fur  cette  bafe  facree  ; la 
liberté  publique. 

L’ambition  , ou  plutôt  le  tourment  des  Rois 
oppreffeurs  eft  dè  : régner . fans  entraves  , de 
franchir  les  bornes  de,, toute  puiffance  légitime  , 
de  facrifier  les  douceurs  du  gouvernement  pa- 
ternel aux  faufles  jouilfances  d’une  domination 
illimitée  , d’ériger  en  loix  les  caprices  effrénés 
du  pouvoir  arbitraire  ; tels  ont  ete  ces  defpotes 
dont  la  tyrannie  fournira  toujours  a 1 hiftoire  des 
contraftes  frappans  avec  la  bonté  de  Louis  Xll , 
la  clémence  de  Henri  IV  , & la  bienfaifance  de 
Louis  XVI. 

Vous  le  favez,  Meflieurs,  le  premier  l^oin 
de  Sa  Majefté  eft  de  répandre  des  bienfarts  ; 
mais  pour  être  une  vertu  royale , cette  paflioti 
^ A IV 


ie  faire  des  îieureiïx  doit  prendre  un  caraâ:ère 
public  & embraffer  runiverfalité  de  fes  fujets^ 
Des  grâces  verfees  fnr  un  petit  nombre  decoiirti- 
fans  & de  favoris , quoique  méritées  5 ne  fatisfe- 
iOient  pas  la  grande  ame  du  Roi. 

Depuis  Fépoque  heureufe  oii  le  Giel  vous 
Ta  donné  pour  maître,  que  n’a -t- il  point 
entrepris  , que  u’a-t-il  point  exécuté  pour  la 
gloire  & la  profpérité  de  cet  Empire  dont  le 
bonheur  repofera  toujours  kir  la  vertu  de  fes 
Souverains. 

C’ek  la  reffoiirce  des  Nations  dans  les  temps 
les  plus  difficiles  , & cétte  reffource  ne  peut 
manquer  à la  France  fous  le  Monarque  citoyen 
qui  la  gouverne. 

. .N’en  doutez  pas  , Meffieurs,  , il  confommera 
le  grand  ouvrage  de  la  félicité  publique.  Depuis 
lang-ten]ps  ce  projet  étoit  forme  dansfon  cœur 
paternel  , il  en  pourkiivra  rexécution  avec  éette 
conkance  qüi  tfop  fo'uvenr  n’ék  réfervée  qu’aux 
Princes  infatiâbles  de  pouvoir  & de  la’ vaine 
^oire  des  conquêtes. 

' Qu’bri ' fe  . retrace  tout  ce  qu’a  fait  le  Roi 
depuis  fon  avènement  an  trône  , &î’on  touvera 
dans  cet  nne  longue  fuite, 

d’aûions  mémorables.  La  liberté  des  mers  & 
eeile  de  rAmérique  affuréés  par  le  triomphe 
dek  armes  que  rhumanité  récîamoit  ; la  queftion' 
préparatoire  profcrite  & abolie  , parce  que  des 
fcfces'  phyâques;  d’un  accufé  ne  peuvent  être 
une  mefure  infaillible'  de  l’innocence  ou  du 
jtrime  5 les  redes  dun  ancien  efcîavage  détruits  ^ 
toutes  les  traces  * de  la  feryitude  effacées  & 
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î’homtne  rendu  â ce  droit  facré  de  la  nature  que 
îa  loi  n ’avoit  pu  lui  ravir , de  fuecéder  à fon  père  , 
Sc  de  jouir  en  paix  du  fruit  de  fon  travail  ; k com- 
merce ' & les  manufadures  protégées  , la.  marine 
régénérée  , le  port  de  Cherbourg  créé  , celui  de 
de  Dunkerque  rétabli  ^ & îa  France  aiofi  déli- 
vrée de  cette  dépendance  oii  des  guerres  mal- 
heureufes  Fa  voient  réduite. 

Vos  cœurs  fefont  attendris , Meilleurs  , au  récit 
de  la  fage  économie  de  Sa  Majedé  , & des  facri-? 
hees  généreux  dont  Elle  a donné  tant  d’exemples 
récens  , en  fupprimant , pour  foulager  fon  peuple, 
des  dépenfes  que  fes  ancêtres  a voient  toujours  cru 
néceffaires  à Fécîat  & à la  dignité  du  premier 
Vône  de  Funivers. 

Quelle  jouiffance  vos  âmes  doivent  éproiivèr 
en  la  préfence  d’un  Roi^jiide  , vertueux  ! Nos 
aïeux  ont  regretté  fans  doute  de  n’avoir  pu  con- 
templer Henri  IV  au  milieu  de  la  Nation  a0em- 
blée.  Les  fujets  deJ[.ouis  XII  a voient  été  plus 
heureux  , & ce  fut  dans  cette  réunion  foîennelle 
qu’il  reçut  le  titre  de  Père  du  peuple,  C’efi  le  plus 
cher  , c’eft  le  premiep  des  titres  pour  les  bons 
Rois  , s’il  n’en  reRoit  iiii  à décerner  au  fon^ajeur 
de  la  liberté  publique.  . - 

Si  les  Etats-généraux  ne  furent  point  aiïem- 
blés  fous  Henri  IV,,  ne  Fattribuez  qu’aux  juiles 
craintes  que  les  difeordes  civiles  dévoient  inf- 
pirer  à un  Prince  qui  pîaçoit , ayant,  tout , la 
paix  & le  bonheur  de  fes  peuples.  Il  voulut 
fuppléer  à cette  çonyoçation  générale  par  une 
aiTemblée  de  Notables  ; il  y demanda  des  fub- 
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lides  extraordinaires , & fembîa  lui  tranfmettre 
ainfi  les  droits  des  véritables  repréfentans  de  la 
Nation. 

Dans  une  pofition  moins  difficile  , le  Rot 
h’appela  autour  de  lui  1 eîite  des  citoyens  , ou 
du  moins  une  portion  de  cette  élite , que  pour 
préparer  avec  eux  le  bienfait  qu’il  deftinoit  à la 
France. 

Une  première  affiemblée  de  Notables  n’avoit 
eu  d’autre  motif  que  de  fonmettre  à leurs  lu- 
mières un  plan  vade  de  ^nance  & d’économie  , 
& de  les  confuîter  fur  rétabîiffement  patriotique 
des  admioiilrations  provinciales  ; établiffement 
qui  fignaîera  ce-,  règne  . puisqu’il  a pour  objet 
que  l’impôt  foit  déformais  mieux  réparti  , les 
charges  plus  également  fupportées  , Tarbitraire 
banni  5 les  befoins  des  villes  & des  provinces 
mieux  connus. 

■*  ^Cependant  le  long  efpacef écoulé  depuis  les 
derniers  Etats- généraux  , les  troubles  auxquels 
ils  furent  livrés  , les  difcuffions  E fouvent  frivoles 
qui  les  prolongèrent,,  évëilîoieht  la  fageiTe  royale, 
& i’avertiffoiènt  de  fe  prémunir  contre  de  tels 
rnconvéniensil 

En  longeant  à vous  réunir  , Meffieurs  , Elfe 
a dû  fe*  tracer  un  plan  combiné  qui  ne  pouvoir 
admettre  cette  'précipitation  tumultueufe  dont 
l’impatience  irréfléchie'^  iie  prévoit  pas  tout  le 
danger.  Elle  à dû  faire  entrer  dans  ce  plan  les 
mefures  anticipées  qui  préparent  le  calme  des 
décidons,  & ces  formel  antiques  qui  les  ren- 
dent légales.  , r 


Le  vœu  inatîonal  ne  fe  manifeftoit  point 
encore  ; Sa'  Majefté  lavoit  prévenu  dans  fa 
fageffe.  A peine  ce  vœu  a-t-il  éclaté  , qu  Elle 
s empreffe  de  le  remplir  , & les  lenteurs  que 
la  prudence  lui  fuggère,  ne  font  plus  que  des 
précautions  de  fa  bienfaifance  toujours  aélive, 
mais  toujours  prévoyante  fur  les  véritables  in- 
térêts de  fes  peuples. 

Le  Roi  a defiré  connoitre  féparément  leurs 
befoins  & leurs  droits.  Les  municipalités  , les 
bailliages,  les  hommes  indruits  dans  tous  les 
érats  , ont  été  invités  à concourir  par  leurs 
lumières  au  grand  ouvrage  de  la  redauration. 
projettée.  Les  archives  des  villes  & celles  des 
tribunaux  , tous  les  monumens  de  l’hidoire 
étudiés  , approfondis  êr  mieux  développés  , leur 
ont  ouvert  des  tréfors  d’indrudion  : des  grandes 
quedions  fe  font  élevées  , des  intérêts  oppofés , 
toujours  mü  entendus  quand  ils  fe  combattent 
en  de  pareilles  circondances  , ont  été  difcutés  , 
débattus  , mis  dans  un  jour  plus  ou  moins 
favorable  : mais  enfin  un  cri  prefque  général 
s’ed  fait  entendre  pour  folliciter  une  double 
repréfentation  en  faveur  du  plus  nombreux  des 
trois  Ordres  de  celui  fur  lequel  pèfe  prin- 
cipalement le  fardeau  de  l’impôt. 

En  déférant  à cette  demande  , Sa  Majedé  , 
Méfiieurs , n’a  point  changé  la  forme  des  an- 
ciennes délibérations  ; & quoique  celle  par 
têtes  , en  ne  produi^nt  qd’un  feul  réfultat, 
paroifle  avoir  l’avantage  de  faire  mieux  con- 
noître  le  defir  général , le  Roi  a voulu  que 
cette  nouvelle  formé  ne  puide  s’opérer  que  du 
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confentement  libre  des  États  - généraux  ; & 
avec  lapprobation  de  Sa  Majeflé. 

Mais  quelle  que  doive  être  la  maniéré  de 
prononcer  fur  cette  qiieffion  , quelles  que 
fbieot  les  diftindions  à faire  entre  les  différens 
objets  qui  deviendront  la  matière  des  délibé- 
rations, on  ne  doit  pas  douter  que  1 accord  le 
plus  parfait  ne  réunifie  les  trois  Ordres  relatif- 
vement  à limpôt.  Puifqiie  rimpôt  ed  une  dette 
commune  des  citoyens , une  efpèce  de  dédom- 
magement & le  prix  des  avantages  que  la 
fociete  leur  procure  , il  eft  jufte  que  la  Nobleffe 
le  Cierge  en  partagent  le  fardeau.  Pénétrés 
de  cette  vérité,  on  les  a vus  prefque  dans  tous 
les  ba  il  âges  donner  avec  empreffement  un 
témoignage  honorable  de  déhntéreffement  & 
de  patnotifme  , èr  il  leur  tarde  de  fe  voir  réunis 
, pour  que  ces  délibérations  qui 
jiîfqu’ici  n’ont  pu  être  que  partielles acquièrent 
ce  degré  de  généralité  qui , en  les  çonfoüdant, 
fixera  leur  fiabilité. 

Si  des  privilèges  confians  & refpeâés  fem- 
blèrent  autrefois  foufiraire  les  deux  premiers 
Ordres  de  l’État  à la  loi  générale , leurs  exemp- 
tions du  moins  pendant  long  - temps  ont  été 
plus*  apparentes  que  réelles,  ■ \ 

Dans  des  fiècles  oii  les  Eglifes  n’éî|:?ÿnt 
_ point  dotées  , ou  on  ne  cpnnoifibit  encore  ni 
les  hôpitaux  , ni  ces  autres  afy les  nombreux  , 
élevés  par  la  piété  & la  charité  des  fidèles  ^ 
où  les  Minifires  des  autels  fijmplçSf.  difi^^ 
teurs  des  aumônes  , étoient  fqH4airernent  chargés 
de  la  fnbfifiançe  des  veuves  , ; des  orpheUns  ^ 
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des  indigens  , les  contributions  du  Clergé 
furent  acquittées  par  ces  foins  religieux  , & il 
y auroit  eu  une  forte  d’injiiflice  à en  exiger 
des  redevances  pécuniaires. 

Tant  que  le  fervice  de  l’arrière-ban  a duré  , 
tant  que  les  poiTefTeurs  des  fiefs  ont  été  con- 
traints de  fe  tranfporter  à grands  frais  d’une 
extrémité  du  Royaume  à l’autre,  avec  leurs  armes, 
leurs  hommes  ^ leurs  chevaux  , léurs  équipages 
de  guerre , de  fupporter  des  pertes  fouvent  riii- 
neufes,  & quand  le  fort  des  combats  avoitmis 
leur  liberté  à la  merci  d’un  vainqueur  avare,  dé 
payer  une  rançon  toujours  mefurée  fur  fon  infatia- 
ble  avidité  ; n’étoit-ce  donc  pas  une  manière  de 
partager  l’impôt , ou  plutôt  n’étoic-ce  pas  un  im- 
pôt réel  que  ce  fervice  militaire  que  l’on  a même 
vu  plufieurs  fois  concourir  avec  des  contributions 
volontaires? 

Aujourd’hui  que  l’Eglife  a des  richeffes  con^ 
fidérabies , que  la  Nobleffe  obtient  des  récom- 
penfes  honorifiques  & pécuniaires , les  poifeffions 
de  ces  deux  Ordres  doivent  fubir  la  loi  commune* 
Nous  aimons  à le  répéter  , leur  acquiefcement 
à cette  loi  eut  dans  fa  première  forme  toute  la 
vivacité  de  l’émulation , & prit  tous  les  carac-» 
tères  de  la  loyauté,  de  la  jufiice  & du  patrio- 
tifme. 

L’impôt,  Mefiieurs  , n’occupera  pas  feuî  vos 
délibérations  ; mais  pour  ne  point  anticiper 
fur  les  objets  de  difcution  qui  partageront  les 
momens  confacrés  à vos  affemblées  , il  me  fufiîra 
4e  vous  dire  que  vous  n’imaginerez  pas^  un 
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projet  utile , que  vous  n’aurez  pas  une  îdee 
tendante  au  bonheur  général  que  Sa  Majefté 
n’ait  déjà  conçus  , ou  dont  Elle  ne  defire  fer- 
mement rexécution. 

Depuis  que  les  États- généraux  font  détermi- 
nés , je  Roi  n a jamais  penfé  fans  attendriffe- 
ment  à cette  réunion  d’un  bon  père  & de  fes 
ent'ans  chéris  , qui  deviendra  le  gage  de  la  féli- 
cité commune. 

Au  nombre  des  objets  qui  doivent  principa- 
lement fixer  votre  attention , & qui  déjà  avoient 
mérité  celle  de  Sa  Majefié  , font  les  mefures  à 
prendre  pour  la  liberté  de  la  prefie  ; les  pré- 
cautions à adopter  pour  maintenir  la  fureté  pu- 
blique , & confcrver  l’honneur  des  familles  : les 
changemens  utiles  que  peut  ex’-ger  la  lég  flation 
criminelle  , pour  mieux  proportionner  les  peines 
aux  délits  , & trouver  dans  la  honte  du  coupa- 
ble un  frein  plus  sûr , plus  décifif  que  le  châ- 
timent. Des  Magifirats  dignes  de  la  confiance  du 
Monarque  & de  la  Nation  , étudient  les  moyens 
d’opérer  cette  grande  réforme  , l’importance  de 
l’ob  et  efi  l’unique  mefure  de  leur  zèle  & de  leur 
aélivité. 

Leurs  travaux  doivent  embrafier  aufli  la  pro- 
cédure civile  qa’il  faut  fimplifier.  En  effet , il 
importe  à la  fociété  entière  de  rendre  l’a  i mi- 
nifiraîion  de  la  jufiice  plus  facile  , d’en  cor- 
riger les  abus  , d’en  reftreindre  les  frais  , de 
tarir  fur-tout  la  fource  de  ces  difcufiîons  inter- 
minables qui  trop  fouvent  ruinent  les  familles, 
éiernifent  les  procès,  & font  dépandre  le  fort 
des  plaideurs  du  plus  ou  du  moins  d’afiiiçe  , 
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d’éloquence  & de  fubtilité  de  leurs  défenfeurs , 
ou  de  leurs  adverfaires.  11  n’importe  pas  moins 
au  public  de  mettre  les  jiifticiables  à portée 
d’obtenir  un  prompt  jugement  ; mais  tous  les 
efforts  du  génie  & toutes  les  . lumières  de  la 
fcience  ne  feroient  qu’ébaucher  cette  heureufe 
révolution  ^ fi  l’on  ne  furveilloit  avec  le  plus  grand 
foin  l’éducation  de  la  jeiineffe.  Une  attention 
exaéle  fur  les  études  , l’exécution  des  réglemens 
anciens  & les  modifications  néceffaires  dont  ils 
font  fuceptibles  , peuvent  feules  former  des  hom- 
mes vertueux  , des  hommes  précieux  à l’Etat , des 
hommes  faits  pour  rappeler  les  mœurs  à leur  an- 
cienne pureté , des  citoyens  en  un  mot  capa- 
bles d’infpirer  la  confiance  dans  toutes  les  pla- 
ces que  la  Providence  leur  dedine.  Sa  Majefté 
recevra  avec  intérêt,  Elle  examinera  avec  l’at- 
tention la  plus  férieufe  tout  ce  qui  pourra  con- 
cerner la  tranquillité  intérieure  du  Royaume , 
la  gloire  du  Monarque  & le  bonheur  de  fes 
fujets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s’ed  démentie  dans 
ces  momens  d’exaltation  oii  une  effervefcence 
qu’il  pou  voit  réprimer , a produit  dans  quel- 
ques provinces  des  prétentions  ou  des  récla- 
mations exagérées.  Il  a tout  écouté  avec  bien- 
veillance ; les  demandes  judes  ont  été  accordées  , 
il  ne  s’ed  point  arrêté  aux  murmures  indifcrets; 
il  a daigné  les  couvrir  de  fon  indulgence  ; il  a par- 
donné jufqu’à  l’expredion  de  ces  maximes  faudés 
& outrées  , à la  diveur  derqiielles  on  voudroiî 
fubdituer  des  chimères  pernicieufes  aux  princi- 
pes inaltérables  de  la  Monarchie. 
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Vous  rejetterez , Meffieurs , avec  indignatîoiî 
ces  innovations  dangereiifes  que  les  ennemis  du 
bien  public  voudroient  confondre  avec  ces  chan- 
gemens  heureux  & néceffaires  qui  doivent  ame- 
ner cette  régénération , le  premier  vœu  de  Sa 
Majefté.  ^ 

L’hidoire  ne  vous  a que  trop  inftruits  des  mal- 
heurs  qui  ont  affligé  le  Royaume  dans  les  temps 
de  fübordination  & de  foulé vemenf contre  lau- 
tonté  légitime.  Elle  n’ed  pas  moins  Edelle  à vous 
tranfmetrre  dans  ces  faftes  les  profpérités  de  vos 
pères  fous  un  Gouvernement  paifible  & refpeâé. 
ÿi  la  France  eft  une  des  plus  anciennes  Monar- 
<;,hies  de  TUnivers  , la  feule,  après  quatorze fiè- 
cles  , dont  la  conftitution  n ait  pas  éprouvé  les 
revers  qui  ont  déchiré  & changé  la  face  de  pref- 
que  tous  les  Empires  formés  , comme  elle , des 
débris  de  FEmpire  Romain  , c’eil  dans  Funion  &: 
Famoiir  mutuel  du  Monarque  & des  fujets  qu  il 
faut  chercher  la  principale  caufe  de  tant  de  vie  , 
de  force  & de  grandeur.  . . 

■ La  troifième  raèe  de  nos  Rols  a fur  - tout 
des  titres  à la  reconnoiflatice  de  tout  bon  Fran- 
çois. Ce  fut  elle  qui  affermit  l’ordre  de  la  fuc- 
Cefïion  à la  Couronne  ; elle  abolit  toute  diftinc- 
tio  humil  anre  entre  ces  repréfentans  fi  fiers  & 
fl  barbares  des  premiers  conquérans  des  Gaules  , 
& Fhumble  poftérité  des  vaincus  qu’on  tint  fi 
îong-temps  & fi  honteiifement  affervis.  Par  elle  ^ 
la  hiérarchie  des  tribunaux  fut  créée , ordre  fâ- 
îutaire  qui  rend  par-tout  le  Souverain  préfènt  ^ 
tous  les  habitans  des  cités  furent  appelés  à Jeur 

adminiff  ration , 
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aclminiflratiotî , la  liberté  de  tous  les  citoyens  £ut 
confacrée,  êc  le  peuple  reprit  les  droits  impref- 
cripîibles  de  la  nature» 

Mais  fl  les  intérêts  de  la  Nation  fe  confondent 
effenîieilement  avec  ceux  du  Monarque , n’en 
feroit  il  pas  de  même  des  intérêts  de  ehâqueclaffé 
de  citoyen  en  parricUlier  ! & pourquoi  voudroit- 
on  établir  entre  les  -différens  membres  d’une  fo^ 
ciété  politique  , au  lieu  d’un  rang  qui  les  diHin- 
gue,  des  barrières  qui  les  féparent  ? . 

Le  vice  Si  l’iniitiliîp  méritent  feuls  le  tnéprk 
des  hommes  , & tou  res  les  profeïïïons  utiles  font 
honorables  > foit  qu’on  rempHlTe  les  fonàîons  fa- 
crées  du  minidère  des  autels,  foit  que  Ton  fe  voue 
à la  dèfenfede  ia  patrie  dans  la  carrière  péril-. 
l^ufe  des  combats  & de  la  g.oire  , foit  que  ven- 
geurs des  crimes  & proteüeurs  de  l’innocence  , 
on  pèfe  la  deilinée  des  bons  & des  méchans  dans 
les  balances  redoutables  de  la  juHice;  foit  que 
par  des  écrits , fruits  des  talens  que  flamme  la- 
mour  véritable  de  la  patrie-,  on  hâte  les  pro- 
grès des  yonnoifrânces  ,'  quon  procure  à fon  fièr 
de  & qu  on  tranfmette  à la  poflérîté  plus  de  lu- 
mières de  fagefle  k de  bQnheiir  ; foit  qu’on  fou- 
metre  à fon  crédit  ^ aux  Ipéculations  d’un  génie 
J prévoyant  & çalculateur , les  nchefles& 
rinduflrie  des  divers  peuples  de  la  terre,  ; foit 
qu’en  exerçant^  cette  profeflion  mife  enfin  à ik 
place  'dans  l’opinion  des  vrais  fages  pn  féconde 
les  champs  par  la  cultujre , ce  premier  des  arts 
auqueL  tient  rexiftence,  de  l’efpèce  humaine, 

quelle  que  foit 
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leur  condition , ne  font-ils  pas  les  membres  d’une 

” sîl'amTul^de  l’ordre  & la  néceffité  affignèrent 
des' rangs  qu’il  eft  indifpenfabk  de  ma-^temr  datis 
une  Monarchie,  l’eftime  & la  teconnoiffance  n ad- 
mettent, pas  ces  diftinaions  , & ne  feparen  pomt 
des  profeffions  que  la  nature  réunit  par  les  be- 
foins  mutuels  des  hommes. 

Loin  de  brifer  les  liens  qu  a mis  entre  nous 
la  foc'été  , il  faudroit , s’il  éto’.t  poffible  , nous 
en  donner  de  nouveaux , ou  du  moins  refferrer 
plus  étroitement  ceux  qui  devroient  n<uis  unir. 
Un  grand  général  difoit  en  parlant  des  Gaulois , 
au’ils  feroientles  premiers  peuples  de  1 univers , 

■fi  la  concorde  regnoit  parmi  eux.  C«s 
Céfar  peuvent  s’appliquer  au  moment  actuel  , 
flue  les%erelles  s’appaifent , • que  les  inimitiés 
s’étaignent,  que  les  haines  s’anéantiffent , que 
le  defir  du  bonheur  commun  les  remplace  , 
& nous  lerons  encore  les  premiers  peuples  du 

■*°Né^perdez  jamais  de  vue , MelTieurs  , que 
la  difcorde  renverfe  les  empires  , & que  la 
concorde  les  foutient.  La  nvalre  entre  lesCi- 
tovens  fut  la  fource  de  tous  les  maux  qui  ont 
affligés  lés  Nations  les  plus  célèbres.  Les  guerres 
'intelirtes  des  Romains  furent  le  germe  de  1 am- 
bition de  leurs  oppreffleurs  , & f , 

la  décadence  de  la  patrie , dont  la  ruin^ 
bientôt  éonlommée.  Sans  les  troubles  qm  la 
déchirèrent  , la  Grèce  aurmt  vu  f® 
long-teirtpS  fa  puiffance  & fa  gloire.  Si  la  Fran 
ce  a couru  des  dangers,  fi  elle  fut  quelquefois 
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maîheureufe , foibîe  & langiiiffanté  , c’eft  quand 
elle  devint  le  foyer  ou  le  théâtre  de  ces  triftes 
rivalités.  Couvertes  du  voile  toujours  impofant 
de  la  religion,  elles  jeîtèrent  ces  longues  fe- 
mences  de  haine  , dont  le  règne  entier  de 
Henri  IV  put  à peine  étouifer  les  relies  , mais 
fans  en  réparer  tous  les  défaftres.  La  concorde 
raffemble  tous  les  biens  autour  d’elle  ; tous  les 
maux  font  à la  fuite  de  la  difcorde.  Ne  facri- 
hons'pas,  Meilleurs  , à des  preiliges  funeiles 
les  avantages  que  nous  avons  reçus,  de  la  nature. 
-Eh  ! quel  peuple  en  obtint  plus  de  bienfaits  i 
Deux  mers  baignent  une  partie  de  nos  proi 
vinces  , & en  nous  affurant  ainh  la  fituation  Ja 
pliisheureufe  pour  le  commerce,  femblent  nous 
avoir  deftinés  à commander  fur  l’Océan  & fur  la 
, Méditerranée.  . 

Toiîtes  les  produdions  de  la,  terre  croiffent  ou 
peuvent  croître  au  fein  de  la  France , & la  cul- 
ture plus  perfedionnée  nous  apprend  encore  à fé- 
conder par  de  nouveaux  moyens  les  terrains  les 
moins  fertiles.  r i 

, L’adivité  , les  prodiges  des  arts  & du  talent , 
des  che/-d’œuvres  de  tous  les  genres  ^ la.  perfec- 
tion des  fciences  dés  lettres , la  gloire  de  tant 
; d’hommes  célèbres  dans  l’églife^  dans  la  magif- 
.trature  & dans  les  armées  , tout  fe  réunit  pour  lui 
garantir  une  profpérité  immuable  & la  première 
place  dans  les  annales  du  monde.  , 

Encore  une  fois  , Meilleurs , ne - perdons  pas 
.en  un  moment , par -de  cruelle  s fdiffentions,_  les 
fruits  précieux  que  tant  de  fièçles.:notï.s  ont;  ac- 
quis dont  nous  fommès  redevables  aiut 
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efforts  8t  à Tàmour  paternel  de  nos  Souverains^ 
Ah  ! s’il  poiivoit  reftèr  des  traces  de  divifion  dans 
vos  cœurs , s’il  y germoit  encore  des  femences 
màl  étouffé -S  de  cette  rivalité  malheureufe  dont 
les  différens  Ordres  de  1 Etat  furent  tourmentés, 
qu€?  tout  .s’anéantiffe  & s’efface  en  préfence  de  vo- 
tre Roi , dans  ce  lieu  auguffe  qu’on  peut  appeler 
le  temple  de  la  patrie. 

Repréfentans  de  la  Nation  , jurez  tous  aux 
pieds  du  trône  , entre  les  mains  de  votre  Sou- 
verain , que  l’amour  du  bien  public  échauffera 
feul  vos  âmes  patriotiques  ; abjurez  folemnelle- 
ment , dépofez  ces  haines  fi  vives  qui  depuis 
plufieurs  mois  ont  alarmé  la  France  & menacé 
k tranquillité  publique.  Que  l’anffîition  de  fubju- 
guer  les  opinions  & les  fentimens  par  les  élans 
d’une  éloquence  impérieufe , ne  vous  entraîne 
pas  au-delà  des  bornes  que  doit  pofer  l’amour 
facré  du  Roi  & de  la  Nation.  Hommes  de  tous 
les  âges  , citoyens  de  tous  les  O d es,  uniffez 
vos  efprits-&  vos  cœurs , & qu’un  engagement 
folemnel  vous  lie  de  tous  les  nœuds  de  la  frater- 
nité. Enfans  de  lâ  patrie  que  vous  repréfentez, 
écartez  loin  de  vous  toute  affeâion  , toutes 
ma^rimes  étrangères  aux  intérêts  de  cette  mère 
commune;  que  la  paix , l’union  & l’amour  du 
bien  public  préfident  à toutes  vos  délibérations. 
Mais  fi]  quelque  nuage  venoit  altérer  le  calme 
de  vos  féances-,  s’il  étoit  pofiible  que  la  difcorde 
y fôufflât  fes  poifons , c’eft  à vous,  Miniftres 
des,  autels , qu’il  appartient  de  conjurer  l’orage: 
vos  fonûions  faintes  , vos  titres  facrés,  vos 
vertus  & vos  lumières  impritnent  dans  les  cœurs 
\ • 
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ce  refpe£l  religieux  d où  naît  Tafcendant  qui 
maîtrife  & dirige  les  paffions  humaines.  Eh  ^ 
'Comment  refufer  aux  interprètes  dune  religion 
pure  & ftiblime , cette  vénération , ces  hommages, 
cet  empire  moral  que  des  hommes  enveloppés 
de  ténèbres  & livrés  à d’extravagantes  -fuperili-* 
tions , ont  toujours  accordés  aux  Miniilres  de 
leurs  faulTes  divinités  ? C’eù  donc  fur  vous  que 
la  Nation  fe  repofè  en  particulier  du  foin  de 
ramener  la  paix  dans  cette  affemblée , s’il  étoit 
poffible  qu’elle  s’en  bannît  un  inûant.  Mais 
pourquoi  m’occuper  du  retour  de  la  concorde  , 
quand  vous  en  donnerez  des  exemples  que 
les  deux  Ordres  s’emprefferont  d’imiter  ? En 
'effet  , quelle  forte  de  dévouement  & quel 
concours  patriotique  ne  doit^on  pas  attendre  de 
ces  braves  & généreux  fucceffeurs  de  nos  an- 
ciens Chevaliers  , qui  , prodigues  envers  la 
France  de  leur  fortune  , de  leur  fang  & de  leur 
vie,  n’héfitèrent  jamais  fur  un  facrifice  que  Futi- 
lité publique  avoir  prefcrit  ou  confacré?  Vous 
fuivrez  auffi  ces  grands  exemples  de  déiinté- 
reffement  , de  foumifïion  & d’attachement  à la 
patrie , hommes  fages  & laborieux  dont  les  tra- 
vaux nourriffent , vivifient , inflruifent , confolent , 
enrichiffent  la  fociété.  Tous  les  titres  vont  fe 
confondre  dans  le  titre  de  citoyen  , & on  ne 
connoîtra  plus  déformais  qu’un  fentiment , qu’un 
defir , celui  de  fonder  fur  des  bafes  certaines 
& immuables  le  bonheur  commun  d’une  Nation 
fidèle  & d’un  Monarque  fi  digne  de  vos  refpeèls 
& de  votre  amour.  r 
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■ C’intehtion  du  Roi  eftque  vous  yousalTeitibliez 
dès  demain  , à l’effet  de  procéder  à la  vérification 
de  vos  pouvoirs  , & de  la  terminer  le  plus  promp- 
tement qu’il  vous  fera  pofliblt , afin  de  vous  oc- 
cuper des  objets  importans  que  Sa  Majefté  vous  a 
indiqués. 


De  M,  le  Direâcur  général  des  Finances. 

Messieurs,  , _ 

Lorsqu’on  eft  appelé  à fe  préfenter  & 
à fe  faire  entendre  au  milieu  d’une  alTemblée 
fi  augufte  & fiimpofante,  une  timide  émotion, 
une  juHe  défiance  de  fes  forces  font  les  premiers 
fentimens  qu’on  éprouve,  5r  Ion  ne  peut  etre 
raffuré  qu’en  fe  livrant  à l’efpoir  d’obtenir  un 
peu  d’indulgence , & de  mériter  au  moins  l’in- 
térêt que  l’on  ne  fauroit  refufer  à des  intientions 
fans  reproches  ; peut-être  encore  a-t-on  befoin 
d’être  foutenu  par  la  grandeur  de  la  circonflance 
& par  l’dfcendant  d’un  fujet  qui  en  attirant  toutes 
nos  penfées , en  s’emparant  de  nous  en  entier  , 
ne  nous  laiffe  pas  le  temps  de  nous  replier  fur 
nous-ihêmes , & ne  nous  permet  pas  d’examiner 
s’il  y a quelque  proportion  entre  notre  tache  & 
nos  facultés. 

Quel  jour,  Meffieurs,  que  celui-ci!  quelle 
époque  à jamais  mémorable  pour  la  France  I 
Les  voilà  donc,  après  un  fi  long  terme,  les 
voilà  rappelés  autour  du  trône  ces  Députés  d’une 
Nation  célèbre  à tant  de  titres,  d’une  Nation 
qui  a rempli  l’univers  de  fa  renommée , & qui 
peut  en  appeler  au  témoignage  incorruptible 
de  l’hiftoire  , foit  pour  attefter  fes  hauts  faits 
& fa  Valeur  guerrière , foit  pour  fe  retracer  à 
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elle  ■■  même  le  tâbleau  de  fes  progrès  & de  fèS 
tri-omphe  dans  tons  les  genres  de  gloire  & de 
rivalité  ! Elle  a parcooni  les  diverfes  routes  qui 
font  ouvertes  aux  talens  & au  génie;  elle  s’eft 
fa^t  remarquer  avec  éclat  dans  toutes  les  car* 
rières  : les  ans  qui  fe  font  écoulés , fervent  pref* 
que  à compter  fes  fuccès , & fes  regards  ne 
peuvent  fe  tourner  en  arrière,  fans  y contempler 
quelques  monumens  de  fes  grandes  deftinées. 
Découvertes  majeftMeufes  dans  les  fciences  ,, 
brillant  éclat  dans  les  lettres , ingénieufes  inven- 
tions dans  les  arts , hardies  entreprifes  dans  le 
commerce  ; elle  a tout  fait,  elle  a tout  obtenu  ^ 
& fouvent  fans  autre  fecours  que  fes  propres 
efforts , fouvent  fans  autre  appui  que  les  dons 
d’une  heureufe  nature.  Oui,  les  pénibles  rechçr* 
cbes  d’une  attention  laborieufe  & les  apperçus 
rapides  du  génie,  la  profondeur  de  la  raifon  & 
les  embelliffemens  de  Téloquence , les  talens 
utiles  & la  perreélion  du  goût;  elle  a, tout  fu 
réunir,  cette  noble  & magnifique  Nation  dont 
vous  êtes  aujourd'hui  I Meflieurs,  les  dignes 
repréfentans. 

Que  lui  falloit-il  donc  encore  pour  fon  bon- 
heur & pour  fa  gloire  ? réufîir  dans  le  plus  beau 
de  tous  les  deffeins , avancer,  terminer,  s’il  efl 
pofîibîe , la  plus  grande  & la  plus  importante  de 
toutes  les  entreprifes,  celle  que  vous  êtes  chargés 
de  venir  concerter  fous  les  regards  & la  protec- 
tion de  votre  Monarque. 

Ce  n’eff  pas  au  momer^t  préfent,  ce  n’eflpas 
à une  régénération  paffagère  que  vous  devez 
lûmer  YQS  p^^îifées  de  votre  ambition  ; il  faut 
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qii’im  ordre  conftant , durable  & à jamais  utile,^ 
devienne  le  réfultat  de  vos  recherches  & de  voi 
travaux;  il  faut  que  votre  marche  réponde  à la 
grandeur  de  votre  mifîion  ; il  faut  que  la  pu- 
reté , la  nobleffe  & l’intégrité  de  vos  vues  de- 
meurent en  accord  avec  Fimportancè  & la  gra- 
vité de  la  confiance  dont  vous  ête§  dépofitaires. 
Par -tout  où  vous  découvrirez  les  rnoyens  d’ac- 
croître & d’affermir  la  félicité  publique,  par- 
tout où  vous  découvrirez  les  voies  qui  peuvent 
conduire  à la  profpérité  de  l’État,  vous  aurez 
à vous  arrêter.  C’eft  vous , MefTieurs , qui  en 
avant , pour  ainfi  dire  , des  générations  futures, 
devez  marquer  la  route  de  leur  bonheur;  il 
faut  quelles  puiffent  dire  un  jour  : C’efl  à Louis , 
notre  bienfaiteur,  c’eft  à l’affemblée  nationale 
'dont  il  s’efl  environné,  que  nous  devons  les 
loix  & les^  inflitutions  propices  qui  garantiffent 
notre  repos  ; il  faut  qu’elles  puiffent  dire  ; Ces 
rameaux  qui  nous  couvrent  d’une  ombre  falu- 
taire , font  les  branches  de  l’arbre  dont  Louis 
a femé  le  premier  germe.  Il  le  foigna  de  fes 
mains  généreufes  , & les  efforts  réunis  de  fa 
Nation  en  ont  hâté  & affuré  le  précieux 
développement. 

Mais  arrêtons-nous  ici , & ne  nous  abandon- 
nons pas  encore  à ces  douces  & bienheureufes 
efjpérances.  Il  eff  fi  triffe  de  déchoir , il  eff  fi 
pénible  de  retourner  en  arrière;  ne  nous  livrons 
donc  que  doucement  aux  images  de  bonheur  St 
de  profpérité  que  nous  pourrions  nous  faire  : 
retardons  notre  confiance , afin  de  laffurer ; & 
retenons  notre  imagination,  afin  de  n avoir  ^as 
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à nous  plaindre  de  fes^faulTes  lueurs  & de  fes 
vaines  promeffes. 

Je  dois.  Meilleurs,  félon  les  ordres  du  Roi, 
commencer  par  vous  rendre  un  , compte  fidèle 
de  réîat  des  finances.  Une  guerre  difpendieufe, 
une  iiiite  de  circonfiances  malheureufes  avoient 
introduit  une  grande  difproportion  entre  les 
revenus  & les  dépenfes , vous  examinerez  , 
Meilleurs , les  n^oyens  que  le  Roi  m’ordonne 
de  vous  propofer  pour  ramener  un  équilibre 
li  néceffaiie;  vous  en  chercherez  de  meilleurs , 
vous  les  indiquerez,  & vous  répondrez  au  vœu 
de  la  Nation  & à Tattente  de  l’Europe,  en  con- 
courant de  tous  vos  foins  à établir  dans  les 
finances  du  plus  grand  Empire  un  ordre  qui  foit 
à jamais  affuré» 

C’ell  à remplir  un  fi  grand  but,  que  la  fa- 
gefie  de  votre  Souverain  vous  appelle.  Vous 
n’avez  pas  feulement  à faire  le  bien,  mais  ce  qui 
efi  plus  important  encore , à le  rendre  durable 
& à l’abri  des  injures  du  temps  & des  fautes  des 
hommes. 

La  confiance  publique  efi  ébranlée , & ce- 
pendant cette  confiance  efi  indifpenfable  ; elle 
honore  une  Nation  & conftitue  fa  force  poli- 
tique ; enfin,  elle  efi  encore  le  principe  de  la 
modération  de  l’intérêt  de  l’argent,  & la  fource 
d’un  grand  nombre  d’améliorations  intérieures. 
Vous  devez  contribuer  au  rétablifiement  de  cette 
confiance,  & vous  vous  livrerez  à cette  idée  avec 
d’autant  moins  de  réferve,  qii’après  avoir  travaillé 
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à rendre  invariable  Tordre  des  finances , vous  ne 
verrez  plus  rien  de  dangereux  dans  Tufage  du 
crédit. 

Ces  réflexions  préliminaires  vous  indiqueront, 
Meflieurs , les  deux  principaux  objets  qui  vont 
être  d’abord  traités  dans  ce  mémoire  : ^ 

L’ordre  des  finances , 

La  fiabilité  de  cet  ordre. 

Les  finances  d’un  État  font  un  centre  où  abou- 
tiffent  une  multitude  innombrable  de  canaux  : 
tout  part  de  ce  centre  & tout  y revient  ; & quand 
le  défordre  s’en  efi  emparé  , la  dangereufe  in- 
fluence de  la  confufion  des  finances  parcourt  tout 
îe  royaume , & s’étend  tellement  au  loin  , qu’on 
perd  fouvent  cette  caufe  de  vue  dans  le  temps 
même  qu’èlle  produit  les  plus  funefies  effets;  mais 
un  obfervateur  attentif  retrouve  aifément  les  rap- 
ports & la  filiation  qui  échappent  à la  plupart  dès 
hommes. 

Vous  me  difpenferez  sûrement , Meflieurs  , 
de  jeter  un  regard  fur  les  temps  qui  ont  précédé 
mon  adminifiration  ; c’efi  de  la  fituation  pré- 
fente  , c’efi  du  mal  qu’il  faut  réparer  dont  je 
dois  vous  infiruire  & vous  occuper.  Je  renonce 
également  à vous  faire  connoître  toutes  les 
difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  pour  foutenir  l’é- 
difice chancelant  des  finances  depuis  la  fin  d’août 
jufqu’à  préfent.  L’homme  particulier  n’efi  rien 
au  milieu  des  affaires  générales  , & c’eft  par 
de  nouveaux  efforts , & non  par  le  récit  du  paflfé. 


q«  iî  doit  rechercher  Feilime  publique.  II  \efl  des 
travaux  d ailleurs  , il  eft  des  peines  dont  un  fen- 
timent  intérieur  efl  le  feul  dédommagement  & la 
vraie  récompenfe. 

Le  compte  des  finances  de  Sa  Majefté  que  l’on 
mettra  d abord  fous  vos'  yeux  , renferme  les  re- 
venus Si  les  dépenfes  fixes  de  TEtat. 

Les  revenus  & les  dépenfes  n appartiennent  à 
aucune  année  en  particulier  ; elles  feront  toujours 
les  mêmes,  à moins  qu’on  ne  vienne  à les  changer 
par  de  nouvelles  difpofttions. 

Le  Roi  reçev^ra  la  même  fomme  de  tributs , tant 
que  les  îoix  conftitutives  de  ces  impôts  ne  feront 
point  abrogées , & le  Roi  payera  la  même  fomme 
d’intérêts  , tant  que  les  capitaux  de  la  dette  pu- 
blique ne  feront  point  amortis.  Ces  deux  exem- 
ples applicables  encore  à beaucoup  d’autres  ob-? 
jets  , fuâiront  néanmoins  pour  donner  l’idée  du 
véritable  fens  qif  il  faut  attribuer  à la  dénomina- 
tion des  revenus  & des  dépenfes  ixes. 

On  devra , Mefîieurs , vous  préfenter  enfuitc 
le  profpeüus  des  revenus  & des  dépenfes  pafTagè- 
res , c’efl-à-dire , des  revenus  & des  dépenfes  qui 
n’auront  lieu  que  l’année  prochaine  ou  pendant  la 
fuivante. 

Le  tableau  des  revenus  & des  dépenfes  fixés 
forme  fans  doute  l’objet  le  plus  digne  de  votre 
artention;  il  faut  des  impôts  ou  des  économies 
durables  , pour  balancer  la  différence  qui  exifle 
entre  la  fomme  des  revenus  fixes  & la  fomme 
des  dépenfes  de  même  genre  ; il  ne  faut  que  des’ 
fecoiirs  momentanés  pour  fub venir  aux  dépenfes 
paffagères. 
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Tableau  des  Revenus  & des  Depenfes fixes. 

Ce  tableau  a été  compofé  de  deux  manières. 

L’une  eft  abfoîument  conforme  à la  méthode 
obfervée  l’année  dernière  pour  le  compte  im- 
pr  mé  par  les  ordres  du  Roi  : ainh  ceî  état 
offre  d une  part  les  fommes  verfées  au  tréfojc 
royal  par  chaque  caiffe  de  recette , décîuüion 
faite  des  charges  afTjgnées  fur  ces  caiffes  ; & de 
l’autre  part , toutes  les  dépenfes  acquittées  par  le 
tréfor  royal. 

Le  fécond  compte,  dont  le réfuîtat  eft  abfoîiî- 
ment  femblable , préfente  en  recette  & en  dépenfe 
tous  les  articles  de  même  nature , quelles  que 
foient  les  eaiffes  diverfes  où  ces  recettes  St  ces 
dépenfes  font  effeèluées. 

Ce  genre  de  compte  hors  de  l’ufage  commun  ^ 
êt  qui  s’écarte  de  la  méthode  réelle  des  recettes 

des  paiemens  , feroit  plus  facilement  fiifcep- 
tible  d’efreur  ; mais  on  efl  parvenu  à le  rendre 
parfaitement  corredl  , puifque  fon  réfultat , 
comme  on  vient  de  le  dire , fe  trouve  d’àccord 
avec  celui  du  premier  tableau , 8?  vous  pourrez 
juger  de  l’exaélitude  de  ce  rapprochement,  non- 
feujement  par  la  balance  commune  , mais  encore 
par  tous  les  détails  indicatifs  dont  ces  deux  comp- 
tes feront  accompagnés. 

Enfin , Meflieurs , l’intention  du  Roi  efl  que 
fans  aucune  réferve  & fans  aucune  exception , {\ 
vous  foit  remis  tous  les  renieignemens , toutes  les 
pièces  judificatives  que  vous  pourrez  defirer. 
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On  ne  vous  fera  pas  ici  la  leâure  de  ces  comp^ 
les  ; il  fuffit  de  vous  annoncer  que  la  différence 
entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes  efl  d’environ 
J millions. 

Vous  defirerez  peut-être,  Mefïieurs  , de 
connoître  le  rapport  qui  exifle  entre  cette  diffé-^ 
rence  & le  déficit  indiqué^  dans  le  compte  im^ 
primé  par  ordre  du  Roi  au  mois  de  mars  Î788  , 
Sc  l’on  vous  donnera  fur  ce  ^oint  toutes  les  infor^ 
mations  que  vous  fouhaiterez  ; mais  comme  une 
telle  explication  exigeroit  trop  de  détails  , on  fe 
bornera  dans  ce  moment  à vous  montrer  en  peu 
de  mots  l’accord  général  qui  fe  trouve  entre  les 
"deux  comptes. 

Le  déficit , félon  le  compte  de  1788  , étoit  de 
,160,827,40a  liv. 

Mais  bri  avoit  compris  dans  cette  fomme  tous 
les  rembourfemens  montant  à 76,^02,367  liv.  & 
toutes  les  dépenfes  extraordinaires  & pàfiagères  , 
payables  en  1788,  & qui  s’éle voient  à 29,395,585 
liv. 

Ces  deux  articles  mis  à part , le  déficit  ordi* 
•naire , c’efi:  - à - dire  , la  différence  entre  les 
revenus  & les  dépenfes  fixes , fe  réduiroit  à 
54,929,540  liv- 

A la  vérité , Ton  n’a  voit  pas  compris  dans  le 
compte  de  1788,  & par  . conféquent  dans  le 
déficit  ordinaire , ni  les  rentes  à la  charge  du 
Roi  , provenant  de  remprunt  dé  novembre 
1787  , objet  de  12  millions  , ni  les  fonds  defiinés 
par  le  Roi  au  fecours  des  réfugiés  Ho  landois, 
article  en  ce  moment  de  8 à 900  mille  livres. 
On  n’kvoit  pas  non  plus  compris  dans  le  déficit 
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ordinaire  une  fomme  applicable  aux  dépenfei! 
imprévues  ; & pidfque  ces  dépenfes  reviennent 
toutes  les  années , on  a cru  devoir  les  ranger  dans 
le  compte  des  dépenfes , & elles  forment  dans 
ce  compte  un  article  de  5 mil  ions. 

Ces  trois  articles  réunis  à plufieurs  autres  dif^ 
férences  moins  effent’elles  , auroient  dû  élever  à 
plus  75  millions  le  déficit  du  compte  dont  il  eft 
queftion  dans  ce  moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d’une  manière 
générale  pourquoi  "ce  déficit  n’ed  cependant  que 
de  56  millions. 

1°.  Les  retenues  impofées  fur  les  penfions  par 
l’arrêt  du  13  odobre  1787,  n’avoient  pas  été 
tnlfes  en  compte  dans  l’état  des  finances , impri- 
mé l’année  dernière.  Cet  article  fe  monte  à envi* 
ron  5 millions. 

2^.  Les  économies  & les  difpofitions  nouvel- 
les du  département  de  la  guerre  ont  diminué  fou 
état  de  dépenfes  fixes , de  8 à 9 millions. 

3®.  Le  département  de  la  marine,  en  conféquence 
des  nouveaux  projets  adoptés  par  le  Roi,. a fixé 
fon  état  de  dépenfes  à 40  millions  500  mille  li- 
vres , ce,  qui  forme  une  réduélion  fur  lë 
compte  de  1788 , de  ' 4 milbons  500  mille 
livres. 

4®.  Le  département  des  affaires  étrangères  a 
£xé  fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à 7 millions 
300  mille  livres , ce  qui  procure  une  rédüéliba 
‘fur  le  compte"  précédent,  de  1800  mille 
livres, 

^ Ceè  divers  articles  choifis  entre'  plufieurs 
autres , fuffirorit  pour  indiquer  pourquoi  dans 
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jce  moment  le  déficit  du  compte  des  revenus  & 
& des  dépenfes  fixes  n efi  plus  de  75  millions , 
mais  de  56  millions. 

Tous  les  détails  fe  trouveront  expliqués  dans 
le  rapprochement  exaél  du  compte  de  1788 , & 
du  compte  qui  vous  eft  préfenté  ; rapprochernent 
donf  on  vous  donnera  le  tableau. 

Ne  me  feroit  il  pas  permis , Mefiieurs,  de  vous 
Faire  obferver  que  le  déficit  antérieur  à Tépoque 
de  Tadminifiration  aduelle  des  finances ,,  bien 
loin  d’avoir  diminué , auroit  pris  un  grand  ac- 
croiffement , fi  le  Tréfor  royal  n avoir  pas  été 
gouverné  avec  la  plus  févère  exaditude , fi  Ton 
n’avoit  pas  défendu  particulièrement  fes  intérêts , 
fi  Ton  n’avoit  pas  obtenu  de  délais  pour  tous  les 
payemens  qui  pouvoient  être  retardés  fans  éclat , 
fi  l’on  ne  s’étoit  pas  ainfi  préfervé  de  la  nécefiité 
de  recourir  à des  empruns  confidérables , fi  l’on 
ne  s’éroit  pas  mis  en  état  de  refufer  toute  efpèce 
de  fecours  à des  conditions  onéreufes  , & fi  l’on 
n’avoit  pas  réulîi  dans  ce  projet , nonobfiant  tou- 
tes les  alarmes  qui  s’étoient  répandues  fur  l’état 
des  finances  & fur  le  fort  de  la  dette  publique 
en  général? 

On  revient  à la  différence  qui  eidfte  entre  les 
revenus  fixes  & les  dépenfes  fixes , & qui  fe 
trouve  réduite  à ce  moment  à 56  millions.  lî 
faut  s’occuper  des  moyens  de  couvrir  cette  dii^ 
férence  ; & voici  (le  premiers  apperçus  que  le 
Roi  m’a  ordonné  de  foumettre.  à votre . conf^ 
dération.  . . vù 

1^.  11  réfulte  des  examens^  attentifs  que  j’ai 
faits  dés  conditions  du  dernier  bail  palfè^  avec 
' ‘ ' les 
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■les  fermiers  généraux  de  la  rentrée  dans  certains 
droits  fufpendus  pour  un  temps , & de  laccroiA- 
fement  fiiccelTif  des  produits,  qu’eu  mettant  à 
part  2 millions  ou  2 millions  400  mille  livres 
pour  le  traitement  fixe  des  fermiers  généraux, 
en  fus  de  1 intérêt  de  leurs  fonds  à cinq  pour  cerit, 
le  produit  des  droits  à recouvrer  par  la  ferme 
générale  , peut  être  edimé  à 18  millions  de 
plus  qii  il  na  été  compté  dans  le  compte  de 
1788.  J’obferverai  feulement  , i®.  que  cette 
augmentation  exigeroit  un  changement  dans 
les  conditions  du  bail  palTé  avec  les  fermiers 
généraux  ; 2^.  qu  elle  ne  feroit  réalifée  en  fon 
entier  que  d’ici  à un  ou  deux  ans,  & à lepo* 
que  où  la  ferme  générale  auroit  écoulé  un  ap« 
provifionnement  de  tabac  qu’elle  a fait  à trop 
haut  prix.  On  vous  donnera  , MefTieurs  , les  ejç- 
^plications  détaillées  qui  peuvent  juilifieraine  û 
bonne  efpérance.  j 

2®.  J’évalue  de  5 à 6 millions  laccroiffement  de 
revenu  qu’on  peut  raîfonnablement  attendre  de  la 
ferme  des  polies  , de  ladminillration  des  domai- 
nes , de  la  régie  des  aides  , de  la  régie  des  re  venus 
cafuels  8e  delà  ferme  de  Sceaux  & de  Poiffy  ; en 
revoyant  auùl  les  conditions  des  rraités  pafîes 
avec  ces  compagnies,  8?  en  évaluant , fans  exa- 
gération, le  produit  de  cette  partie  des  revenus 
du  Roi , d’ici  à un  ou  deux  ans. 

Voilà  donc,  Melîieurs,  en  deux  articles  , près 
"de  24  millions  de  bonification  que  vous  conlidé- 
Terez,  je  crois  , comme  très-alTurés. 

- Examinons  maintenant  Une  fuite  d’autres  in- 
dications, ^qui  réunies  préfenteroient  également 
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une  reffource  confidérable  ; elles  ne  tiennent  â 
aucun  impôt  ; mais  elles  dépendent  de  plufieurs 
difpofitions  d’ordre  ou  d’adminiilration , & vous 
Jugerez  de  leur  convenance. 

I O,  Il  y a plulieurs  droits  d’aides  connus  fous  le 
nom  de  droits  rétablis  , de  droits  réfervés  , &c. 
qui  ont  été  abonnés  dans  une  partie  des  provinces 
,du  royaume,  tandis  que  dans  d’autres  la  percep- 
tion s’en  fait  réellement  aux  termes  des  loix  qui 
ont  établi  ces  impôts.  Ces  abonremens  font  telle- 
ment défavantageux , que  d’après  des  calculs  faits 
avec  foin  , on  préfume  qu’ils  devroient  fe  monter 
à près  de  lept  millions  de  plus.  Vous  confidérerez, 
Meffieurs  , s’il  eft  Jufte  d’établir  une  égalité  par- 
faite entre  toutes  les  provinces  , ou  fi  l’habitude 
ancienne  d’une  faveur  particulière  doit  être  ref- 
pedée. 

2^.  Le  Clergé  reçoit  de  la  ferme  générale, 
en  vertu  de  ftipulations  expreffes , 2 millions 
500  mille  livres  par  an , & il  emploie  cette 
fomme  au  rembourfement  des  dettes  qu’il  a 
contradées  pour  fournir  au  Rui  des  dons 
gratuits  ; il  y joint  de  fes  propres  revenus  2 
millions  , en  forte  que  fes  rembourfemens  fe 
montent  en  tout  à 4 millions  500  mille  livres. 
Cette  dernière  fomme  pourroit  devenir  un 
revenu  de  l’Etat  , fi  le  Roi  fe  chargeoit  des 
dettes  du  Clergé  , en  defiinant  à leur  rem- 
boiirfement  une  partie  des  fonds  qui  feroient 
appliqués  à une  caifie  d’amortiflement.  Les 
prop  iétaires  des  rentes  fur  le  Clergé  ne  per- 
droient  rien  à cet  échange , du  moment  que 
leurs  créances  feroient  garanties  %ar  la  plus 
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foîîde  des  cautîôns  ^ celle  du  Roi  & des  États-g(^* 
nérauiCi 

3°.  Vous  verfeî^  Meiïîeurs^  dans  le  cotrpte 
des  finances,  que  le  Roi  paye  annuelleme  /t  à des 
hôpitaux  , à des  communautés  religieufes  ou  pour 
d’autres  objets  de  ce  genre  ^ une  fomme  de  J 
millions* 

Vous  auriez  à donfidérer , Mefiieiirs,  fi  une 
partie  de  cette  dépenfe  ne  pourroit  pas  être  affi- 
gnée  fur  des  revenus  eccléfiaftiques  , foit  par  des 
réunions,  folt  par  là  voie  des  économats  ^ foit  de 
toute  autre  manière. 

4^*  Le  Roi  a affranchi  là  Compagnie  des  îndes 
du  droit  d’induit  fur  les  marchandifés  importées 
de  rinde  & delà  Chine  , dt  Sa  Majefié  lu  aban- 
donne dé  plus  la  moitié  du  produit  des  faifies 
des  droits  relatifs  à quelques  branches  de  fou 
commerce  : ces  deux  iacrifices  peuvent  et  e éva- 
lués de  i 5 à i8oô  mille  livres  ; Sr  le  Roi  fent  e- 
roit  en  pofiefiion  de  Ce  revenu , fl  la  liberté  du 
commerce  des  Indes  étôit  rétablie,  il  feroitencoré 
pofîible  que  la  compagnie  elle-même  s’en  déliftât^ 
fl  le  privilège  dont  ellé  jouit  lui  étoit  confervé 
d’une  manière  fiable* 

Les  prîmes  que  le  Ro‘ âcCorde  polir  IVft- 
couragement  du  commerce  s’eièvêm  aujoürd’hiu 
à 3 millions  8oo  mille  livres  ; & celle  aceordée 
fur  la  traite  des  Noirs  forme  feule  un  objet  de  % 
millions  400  mille  livres. 

Il  y a lieu  de  croire  que  cette  dernière  dépenfe 
pourra  être  d miriuéé  dê  près  de  moitié , éri  àd  op- 
tant une  difpofition  qué  rhumaTTicé  feulé  aliréiÉ 
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dû  confelller.SaMajeilé  a déjà  fait  connoitre  fes 
intentions  à cet  égard , & il  vous  en  fera  rendu 
compte  plus  particuliérement. 

6°.  Le  tabac  fe  vend  aujourd’hui  râpé  dans 
prefqiie  toute  la  France , & cette  méthode  a beau- 
coup augmenté  la  ferme  du  tabac.  Quelques  né- 
gligences particulières  commifes  en  Bretagne  don- 
nèrent lieu  à des  plaintes  en  1784,  & les  récla- 
mations qui  s’enfuivirent  ont  obligé  la  ferme  gé- 
nérale à vendre  le  tabac  dans,  cette  province  , fé- 
lon l’ancienne  méthode.  On  croit  quen  y rame- 
nant l’ufage  devenu  général  dans  tout  le  royaume , 
le  produit  de  la  ferme  du  tabac  augmenteroit  de 

1 200  mille  livres.  ^ ^ ^ 

7®.  Les  villes  & les  hôpitaux  perçoivent  a 
leur  profit  dilFérens  droits  fur  les  confomma- 
tions  ; le  Roi  en  lève  de  femblables  dans  les 
mêmes  lieux  , & ces  clive rfes  adminiftrations 
gênantes  pour  les  peuples  , occafionnent  de 
doubles  frais  de  gefiions  ; il  arrive  aufil  que 
plufieurs  municipalités  , entraînées  par  differens 
égards  , favorifenr.  ou  tolèrent  des  faveurs  & 
des  exceptions.  On  avoir  fouvent  penfe  que 
fl  l’adminifiration  royale  fè  chargeoit  de  1 en- 
femble  de  ces  reçouVremens  , & aflignoit  aux 
villes  k aux  hôpitaux  une  fpmme  fixe^  propor- 
tionnée à leur  recette  habituelle , il  en  refulteroit 
un  bénéfice  évalué  à 2 ou  '%  millions  * ; mais  un 
tel  arrangement  auroit  éprouvé,  avecraifon  , dé 


L’abolition  des  privile'ges  , fi  elle  -ayoit  lieu,  accroitroit  lé 
produit  des  qârois  des  villes  , puifque  plufieurs  de  ces  privilèges 
s’appliquent  àv  des  droits  fur  les  conforarnations. 
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grandes  contradi£^ions  : on  poiirroît  îe  prendre 
en  confidération  à une  époque  oii  les  difpofitions 
d’ordre  fandionnées  par  la  Nation  écarteroient 
tout  motif  d’inquiétude  , & rendroient  parfai- 
tement affurés  les  engagçmens  qui  feroient  pris 
avèc  les  villes.  ■ 

8®.  II  exiftoit  en  1785  un  droit  à l’entrée  des 
toiles  peintes  & des  mouffelines.  On  a cru  s’oppo- 
fer  avec  plus  d’efficacité  à l’admiffion  de  ces  mar- 
chandifes  dans  le  royaume , en  la  prohibant  ab- 
folument  ; mais  l’expérience  a prouvé  que  l’in- 
trodudion  étoit  à-peu-près  la  même , & que  le 
droit  aboli  avoit  tourné  au  profit  des  contreban- 
diers ou  des  affureurs  de  leurs  entreprifes  : tout 
femble  donc  inviter  à rétablir  le  droit  ; cette 
difpofition  procureroit  au  Roi  ün  revenu  de 
8 à 900  mille  livres. 

9^.  L’intérêt  de  l’emprunt  néceffiaire  pour  ba- 
lancer les  befoins  de  cette  année , fe  trouvant 
fompris  dans  l’état  des  dépenfes  fixes,  & cet 
intérêt  ne  pouvant  être  exigible  que  dans  Tannée' 
prochaine , on  efi:  fondé  à compter  au  nombre 
des  reffources  qui  doivent  y correfpondre , les 
extindions  de  rentes  viagères  qui  auront  lieii- 
cette  année  , objet  d’environ  quinz^e  cents  mille 
livres. 

10^.  Monsieur  vient  d’offrir  une  diminution, 
de  500  mille  livres  fur  les  fonds  defliçés  par  le 
R.oi  aux  dépenfes  de  fa  maifon,  & Sa  Majefié 
a accepté  cette  propofition. 

11^.  Monfeigneur  C O M T E d.’À  r 'f  g i s 
n’avoit  pu  encore  terminer  les  difpofitîons  dont 
il  s’accupoit,  lorfqii’ii  annonça  l'année  der-^ 
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îîîère  l’abandon  de  400  mille  livres  fur  k femme 
deftinée  à fa  Maifon.  Monfeigneur  vient  de  faire 
connoitre  qu’à  compter  du  premier  de  ce  mois , 
cette  rédiîdion  feroit  ponüuellement  efieduce  à 
la  décharge  annuelle  du  tréfor  royal. 

12^.  L’abolition  du  privilège  des  bourgeois  de 
Paris,  pour  Fentrée  franche  des  produits  de  leurs 
terres  & de  leur  chaffe,  fi  on  la  jugeoit  conve- 
n »ble,  procureroit  un  bénéfice  de  4 a 500  mille' 
livres. 

13^.  L’abolition  des  francs-falés  qui  ne  font 
pas  adjugés  par  des  arrêts , vaudroit  3 à 400  mille 
livres. 

14^.  L’établifiement  de  deux  ports  francs  , 
l’un  à Bayonne , l’autre  à l’Orient , n’a  pas  rempli 
l’objet  d’utilité  qu’on  en  attendoit,  & celui  de 
Bayonne  eft  devenu  un  entrepôt  qui  favorife  le 
commerce  des  étrangers  aux  dépens  du  nôtre. 
On  fe  borne  en  ce  moment  à vous  faire  obferver 
que  ces  deux  difpofitions  nouvelles , tant  par  une 
diminuf  on  dans  dans  le  débit  du  tabac,  que  pat 
les  indemnités  demandées  & d’autres  confidéra- 
tiens,  on  fait  perdre  au  Roi  6.00  titille  livres  de 
rente. 

15®.  Les  quatre  deniers  pour  livre  fur  k 
vente  des  immeubles  font  perçus  par  les  huif- 
fiers  prifeurs,  & au  moyen  d’une  finance  qu’ils 
ont  fournie,  ils  n’en  comptent  point  au  Roi, 
U paroit  que  cette  finance  n’efi:  pas  proportion- 
née au  produit  aüuel  de  ces  droits , & l’on  fait  des 
offres  à cet  égard  qui  produiront  vraifembkble- 
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ment  une  augtnentation  de  revenu  deôoo  m ile 
livres. 

i6^.  On  n’a  rien  mis  en  compte  pour  les  dons 
gratuits  du  Clergé;  ce  revenu,  à compter  des 
temps  pafies,  équivaudroit  à 3 millions  200  mille 
livres,  en  raifon  de  16  millions  tous  les  cinq 
ans. 

Les  feize  articles , Meffieurs , dont  on  vient 
de  vous  donner  l’énumération  , réunis  aux  14 
millions  relatifs  à l’accroiffement  certain  du 
produit  des  fermes  & des  régies , ne  s’éloigne- 
roit  pas , comme  vous  le  verrez , de  la  fomme  du 
déficit. 

Quel  pays , Meilleurs , que  celui  oii  fans  impôts 
& avec  de  fimples  objets  inaperçus  on  peut  faire 
difparoître  un  déficit  qui  a fait  tant  de  bruit  en 
Europe  ! 

Suppofant  néanmoins  que  dans  le  nombre  des 
difpofitions  propr^es  à établir  la  balance  entre 
les  revenus  & les  dépenfes  fixes , une  partie  ne 
vous  parut  pas  convenable,  ce  feroit  le  moment 
de  vous  faire  obferver,  Mefiieurs  , que  fi  les  deux 
Ordres  privilégiés,  reconçant  à leurs  privilèges, 
concouroient  au  paiement  des  charges  de  l’Etat 
de  la  même  manière  que  les  autres  fujets  du 
Roi  ; & fi  les  Princes  eux-mêmes  ofFroient  de 
réfilier  les  abonnemens  consentis  avec  eux  pour 
les  vingtièmes,  on  pourroit  vraifemblablement 
élever  les  impofitions  de  10 à it  millions,  & il 
n’en  réfulteroit  point  d’augmentation  pour  les 
contribuables. 

On  prévoit  encore  plufieurs  difpofitions  éco- 
nomiques, dont  les  unes  exigeroient  un  rem- 
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bdiîrfemenî  d’autres  le  choix  d’un  moment  fa- 
vorable 5 d’autres  le  loiûr  néceffaire  pour  s’en 
occuper  particulièrement;  mais  il  exifle,  aulîi 
quelques  îacrihces  convenables  à faire;  on  doit 
préfumer  que  MefTieiirs  les  Députés  du  Tiers- 
état  délireront  vraifemblablement  l’abolition 
du  franc-lief  ; il  ell  payé  par  les  particuliers 
qui  achettent  des  biens  feigneuriaux , fans  être 
en  poffelTion  des  prérogatives  de  la  noblelTe. 
Quel  intérêt  auroient  les  Ordres  privilégiés  à 
soppofer  à l’abolition  d’une  dillindion  pécu- 
niaire qui  fembîe  devoir  être  anéantie  avec 
celle  du  même  genre  dont  ils  paroifîent  dif- 
pofés  à faire  un  généreux  abandon?  Le  revenu 
du  franc  - bef  ne  fe  monte  qu’à  l6oo  mille 
livres. 

Enfin , Melîieurs , il  eli  peut-être  des  réduc- 
tions , il  ed  peut-être  des  économies  qui  ont 
befoin  5 pour  acquérir  un  caraélère  parfait  de 
judice  ou  de  raifon , d’être  provoquées  au  nom 
de  ralfembiée  même  de  la  Nation.  La  recherche , 
l’examen  de  celles-ci  vous  font  remis  par  im 
effet  de  l’entière  confiance  de  Sa  Majedé  dans 
votre  fageffe  & dans  votre  circonfpedion. 

On  ne  fiùt  aucune  mention  ici , Melîieurs , 
des  rédûdions  dont  les  frais  de  recouvrement 
des  impôts  pourroient  être  fiifceptibles , parce 
qu’elles  dépendroient  d’un  nouveau  fydême  dans 
rOrganifaîioii  de  ces  m^êmes  impôts,  & qu’elles 
ferviroient  alors  à rendre  ces  changemens  plus 
avantageux  à la  Nation. 

Le  Roi  aurdit  - il  béfôin  , Mefiiéurs , d’ex»* 
pofer  lei  motifs^  qui  l’ont  engagé  à ne  pas 
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mettre  la  réduûion  des  intérêts  de  la  dette  pu-i 
blique  au  nombre  des  moyens  propres  à réta- 
blir l’ordre  dans  les  finances  I le  Roi  auroit-il 
befoin  de  juflifier  cette  réfoliition  au  milieu  des 
Etats  ' généraux  & dans  le  fein  de  la  Nation  la 
plus  renommée  par  fes  fentimens  d’honneur  ! non 
fans  doute.  Tout  engagement  porte  avec  lui  un 
caradère  facré  ; & quand  cet  engagement  a été 
pris  par  le  Souverain  , par  le  chef  & le  gardien 
des  droits  d’une  Nation  ; quand  il  a été  pris  , 
en  grande  partie  , pour  fubvenir  aux  befoins 
extraordinaires  d’une  guerre  nationale;  quand 
il  a été  pris  pour  garantir  les  propriétaires  de 
fournir  des  fubfides  qu’ils  euffent  été  dans  l’im- 
pofîibilité  de  payer  ; enfin  , quand  cet  engage- 
mant  a été  pris  , n’importe  pour  quel  fujet , il 
doit  être  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas  d’une 
main  faire  exécuter  les  engagemens  des  parti- 
culiers , & de  l’autre  brifer  les  liens  qu’il  a con- 
tradés  avec  ceux  qui  fe  font  fiés  à fa  parole,  & 
à fa  parole  confacrée  du  fceau  légal  connu  & 
refpedé  jufqifà  préfent.  Que  de  plus  grandes 
précautions  foient  prifes  pour  l’avenir , le  Roi 
le  defire  , le  Roi  le  veut , mais  à une  époque  fi 
folemnelle  , où  la  Nation  eft  appelée  par  fon 
Souverain  à l’environner  , non  pour  un  moment , 
mais  pour  toujours,  à une  époque  où  cette  Na^ 
tion  efl  appelée  à s’afTocier  en  quelque  manière 
aux  penfées  & aux  volontés  de  fon  Roi  , ce 
qu’elle  defirera  de  féconder  avec  le  plus  d’em- 
preflement , ce  font  les  fentimens  d’honneur  & 
de  fidélité  qui  animent  Sa  Majeflé  ; ce  font  les 
fentimens  fans  lefquels  il  n’y  a plus  d’harmonie 
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entre  les  hommes  que  par  la  violence  par 
la  contrainte.  Il  ne  faut  donc  pas  qifaucun  man- 
quement de  foi  vienne  fouiller  les  prémices  de 
la  reftauration  de  la  France  ; il  ne  faut  pas  que 
les  délibérations  de  la  plus  aiiguHe  des  affem- 
blées , foient  marquées  à d’autre  empreinte  que 
celle  de  la  jullice  & de  la  plus  parfaite  raifon. 
Voilà  le  fceau  perpétuel  des  Empires  : tout  peut 
y changer , tout  peut  y effuyer  des  révolutions  ; 
mais  tant  que  les  hommes  viendront  fe  rallier 
autour  de  ces  grands  principes , il  n’y  aura  ja- 
mais rien  de  défefpéré , il  n’y  aura  jamais  rien 
de  perdu.  Ce  fera  un  jour , Meâîeurs  , un  grand 
monument  du  caradère  moral  de  Sa  Majefté  , que 
cette  protection  accordée  aux  créanciers  de  l’E- 
tat , que  cette  longue  & condante  fidélité  ; car 
en  y renonçant , le  Roi  n’auroit  eu  befoin  d’au- 
cun fecours  extraordinaire , & il  n’auroit  pas 
été  fournis  aux  diverfes  cônféquences  qui  en  font 
réfultées.  G’ed-là  peut-être  un  d^s  premiers  con- 
feils  que  les  aveugles  amis  de  l’autorité  , que  les 
Machiavels  modernes  n’auroient  pas  manqué  de 
lui  donner. 

Sa  Majedé  trouve  bien  plus  de  grandeur  & de 
fatisfadion  à s’unir  avec  voir  .,  Medîeurs  , pour 
confacrer  les  principes  immuables  de  la  juffce 
& de  la  probité  ; Elle  trouve  plus  de  fatisfadion 
à les  refpeder  , qu’Elle  ne  pourroit  en  recueil- 
lir dans  toutes  les  jouiffances  de  la  pompe  du 
trône  , & dans  l’exercice  illimité  d’une  autorité 
qui  perdroit  de  fon  prix  , fi  elle  n’étoit  pas  def- 
tinée  à maintenir  la  jufiice  & à la  défendre  con- 
tre toutes  fortes  d’atteintes.  Enfin , Meilleurs , 
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la  puilTance  politique  de  la  France  ed  étroite- 
ment unie  i la  confervation  de  ccs  principes* 
Les  dépenfes  d\me  guerre  font  devenues  immen- 
fes  depuis  qu’il  faut  couvrir  toutes  les  mers  pour 
fe  tenir  fur  la  d^fenfive  , & depuis  que  des  armees 
prodigieufes  en  nombre  doivent  être  miles  en 
campagne  pour  fe  trouver  en  égalité  avec  les  for- 
ces militaires  des  autres  Nations  de  l’Eiirope.  Dans 
cet  état  des  chofes  , il  eft  ablbiument  impoüible 
de  foutenir  de  fi  grands  efforts  par  des  impôts  ex- 
traordinaires ; l’on  doit  neceiïairement  fe  ména- 
ger les  moyens  d’obtenir  des  capitaux  conude- 
tables  en  échange  d’un  facnfice  annuel  8t 
déré  de  la  part  des  contribuables  ; mais  cette  rei- 
foiirce  dépend  eff  nîiellement  de  la  confiance,  & 
la  confiance  dépend  de  la  fidélité  du  Souverain* 
Ainfi  , Mefîieurs  , la  bonne  foi , la  politique , le 
bonheur  & la  pu^ffance  , tous  les  principes , tous 
les  mobiles  , tous  les  intérêts  enfin  qui  touchent 
également  le  Roi  & fes  peuples , viennent  plai- 
der la  caiife  des  créanciers  de  1 Etat  & leur  fer- 
vir  de  défenfe. 

Qu’il  me  foit  permis  encore  de  joindre  aux 
motifs  qui  embrafent  le  bonheur  général  dune 
Nation  confidérée  colleélivement  & dans  toute 
fa  durée,  le  motif  le  plus  touchant  peut-  être 
encore  du  bonheur  des  individus,  dont  lexif- 
tence  pafTagère  n’elf  que  plus  digne  de  fo.n 
& de  compalîion  ; je  parle  fur  - tout  de  ces 
hommes  du  peuple  , que  la  crainte  de  findi- 
gence  a rendus  laborieux  , & qui  , dans  l’aban- 
don d’une  douce  confiance  , ont  depofe  entre 
les  mains  de  leur  Roi  , à Tabri  de  fa  probité 
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& àe  (on  amour , îe  fruit  des  travaux  pénibles 
de  toute  leur  vie , & Fefpoir  long-temps  acheté 
de  quelque  repos  dans  les  jours  de  la  vieilleffe 
ôr  des  infirmités  qui  l’accompagnent;  carteleil: 
un  grand  nombre  des  créanciers  de  l’Etat.  Je 
neilayerai  pas  de  peindre  le  défordre  & la 
doidef^r  qui  réfulteroient  de  leur  attente  fi 
cruellement  trompée  ; il  eft  des  maux  affez 
grands  même  en  perfpedive,  pour  qu’on  nofe 
les  fixer  par  la  penfée , & la  crainte  qu’ils  inf- 
pirent  fembîe  etre  le  garant  de  leur  impoffi- 
biliré.  V 

il  refie  encore  une  queflion  à examiner.  Ne 
pourroit  - on  pas  faire  une  diflinélion  entre  les 
divers  titres  de  créance  , & réduire  enfuite  l’in- 
térêt des  emprunts  dont  les  conditions  au- 
roient  été  trop  favorables  aux  prêteurs.'  Vous 
verrez  5 Meilleurs,  que  Futilité  de  cette  opé- 
ration n’aiiroit  aucune  proportion  avec  les  in- 
convéniens  qui  réfulteroient  d une  atteinte  don- 
née aux  principes  univerfels  de  bonne  foi 
nationale  & aux  bafes  fi  importantes  de  la 
confiance  publique.  On  ne  fait  où  Ton  peut 
s’arrêter  . quand  on  fe  permet  de  difciiter  les 
circonflances  d’un  engagement  fimple  , & 

comme  tout  ce  qui  efl  fournis  à une  opinion 
arbitraire,  ne  préfente  à lefprit  aucune  cir- 
confcripîion  pofitive , on  fbrceroit  les  prêteurs 
a mettre  à l’avenir  au  rang  de  leurs  calculs  le 
rifque  d’une  pareille  inquifirion  ; l’intérêt  de 
l’argent  le  refîentiroit  de  ce  nouveau  genre  de 
danger  , & l’Etat  racheteroit  long-temps  le  bé- 
néfice d’un  jour,  bénéfice  même  très  - modéré 
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û Ton  voiïîoit  dans  un  pareil  examen  obferver 
les  principes  d’une  raifonnable  équité. 

On  ne  peut  fe  former  à l’avance  une  jiifle 
idée  des  avantages  que  l’État  pourra  tirer  , 
non  - feulement  de  la  hauffe  fuccelîive  du  prix 
des  fonds  publics  , m.ais  encore  de  la  tran- 
quilité,  de  i’afîiette , s’il  ell  permis  de  s’expri- 
mer ainli , de  toutes  les  imaginations  relati- 
vement à la  dette  publique.  Cette  dette  eft  fi 
immenfe , que  la  difproportion  entre  la  valeur 
numéraire  des  fonds  publics  & la  rente  annuellé 
qui  s’y  trouve  attachée,  influe  d’une ’ manière 
immédiate  & décifive  fur  le  prix  général  dé 
l’intérêt  de  l’argent  : & il  réfulte  de  cet  objet 
de  comparaifon , que  l’agriculture  & le  com- 
merce ne  trouvent  point  de  fecours  , ou  font 
obligés  de  les  acheter  à des  conditions  que  les 
bénéfices  ordinal  res  de  ces  exploitations  ne  per- 
mettent pas  d’accepter.  Enfin  les  inquiétudes, 
les  incertitudes  au  moins  des  propriétaires  de 
fonds  publics  fur  .les  facultés  du  tréfor  royal, 
& fur  la  confiance  des  principes  du  gouverne- 
ment , entretiennent  une  vacillation  continuelle 
dans  le  prix  des  fonds,  & cette  vacillation  efï 
augmentée  par  l’influence  de  tous  les.  bruits, 
de  toutes  les  faufies  nouvelles  , de  toutes  les 
infinnations  infidieufes  & de  toutes  les  ma- 
nœuvre.;. de  l’agiotage.  Mais  cet  afcendant,  ce 
pouvoir  qu’on  obtient  fi  facilement  fur  l’ima- 
gination  , quand  elle  erre  au  hazard  & ne  fait  k 
quoi  fe  fixer,  ce  pouvoir  s’aflbiblira  fucceflî- 
vement , fi  les  propriétaires  des  fonds  publics 
acquièrent  enfin  une  opinion  certaine  fur  le  fort 
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de  leurs  créances  , & fi  les  principes  de  fidélité 
confacrés  dans  une  affemblée  nationale  , leuf 
fervent  à jamais  de  garans.  Il  réfultera  encore 
un  grand  avan'age  de  cette  fiabilité  dans  les 
opinions  ; c’tft  que  le  commerce  des  fonds 
publics  ceffant  graduellement  de  préfei  ter  un 
fpeâacle  de  révolutions,  tout  l’argtnt  qui  en- 
vironne cette  table  de  jeu  , cherchera  quel- 
qu’autre  emploi  ; le  commerce  & l’agriculrure 
y gagneront , & 1 efprit  immoral  qui  eft  1 efiet 
inévitable  d’une  cupidité  aûive  & jorrnaliere  , 
perdra  peu  a peu  de  fa  force.  C eft  ainfi  , 
Meflieu'S  , qu’une  grande  fuite  , qu  uM  grande 
diverfité  d'avantages  réfultèront  néceffa  rement 
du  premier  principe  de  fidélité  que  vous  con- 
facrerez.  Bel  & fuperbe  apanage  de  la  vertu 
publique  & particulière  ; c’eft  la  tige  primitive 
& féconde  d’où  naifent  une  multitude  innom- 
trable  de  ramifications  qui  tontes  produ-fent 
avec  le  temps  des  fruits  ialutaiies.  Oui,  Mef- 
fieurs,  & vous  l’entendrez  avec  intérêt  dans 
lin  difcours  commandé  par  Votre  ^Souverain  , 
& qui  a reçu  la  fanûion  de  fon  autorité  ; il  n’y  a 
iju’une  feule  g an' e politique  nationale,  quun 
feul  principe  d’ordre,  de  force  8r  de  bonheur, 
& ce  prin.  ipe  eft  la  plus  parfai-e  monde  ; c’eft  en 
s en  écartant  qu’on  eft  obligé  de  changer  de 
guide  à'  chaque  in. tant  , & quon  prend  pour 
Ae  l’habilité  l’art  de  fe  tirer  d une  difficulté  que 
foi -même  on  a fait  n.fttre , & le  talent  den 
créer  dé  nouvelles  qui  exigeront  encore  de 
nouveaux  reftorts  & ' de  nouveaux  expediens^ 
tandis  que  dans  l’exercice  dune  honnete te  & 
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d’une  fidélité  parfaite , tout  s’enchaîne  aifément: 
tout  retient,  tout  fe  lie,  tout  annonce  que  ce 
beau  fyÔême  moral  eft  l’ouvrage  chéri  de  l’Etre 
fuprême;  il  reffembleau  mouvement  régulier  de 
tous  les  corps  phyfiques  , qui  s’élève  , s’accroît , 
fe  fortifie  ians  efforts  & fans  confufion  , & 
ne  s’arrête  ou  ne  s’interrompt  que  lorfque  les 
vents  ou  les  orages  viennent  détruire  fes  loix, 
& s’opofer  avec  violence  à fa  marche  fimple  & 
réglée. 

On  ne  pourroit  pas  défendre  la  caufe  des 
penfionnaires  d’une  manière  aulfi  générale  que 
celle  des  créanciers  de  l’État,  puifque  la  difîri- 
bution  des  grâces  & des  récompenfes  n’ayant 
pas  été  conftamment  affujettie  à des  principes 
fixes,  elle  efl  plus  fufceptible  d’erreur  & de 
critique.  Cependant , Mefiieurs  , vous  penferez 
au  moins  que  le  Roi  ayant  fait , il  y a un  an  , 
une  réduüion  de  cinq  millions  fur  cette  partie 
de  dépenfes  , ce  n’eft  pas  d’une  manière  rapide 
ni  générale  qu’on  peut  y chercher  une  nou- 
velle reffource.  Le  Roi  écoutera  vos  obferva- 
îions  à cet  égard , & vous  fera  donner  les 
éclaircifiemens  que  vous  pourrez  defirer  ; vous 
verrez  , avec  peine  peut-être  , en  vous  occu- 
pant uniquement  d’économie , que  la  plus  grande 
partie  de  la  dépenfe  des  penfions  efl  répartie  en 
portions  modiques  au  foulagement  des  militaires 
ou  d’autres  ferviteurs  de  l’État , & que  les  titres 
de  ces  penfions  pour  les  uns,  l’ancienne  habi- 
tude pour  les  autres  , exigent  du  refpeéi:  Ou  du 
ménagement. 

Les  confidér'^tions  qui  viennent  au  nom  de 
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l'humanité  appuyer  les  droits  d’une  ancienne 
polTeffion  , ne  font  pas  applicables  à Favenir  ; 
aulîi  Sa  Majeflé  avoit-Elle  ordonné  aux  divers 
départemens  d’obferver  , pour  les  nouvelles 
demandes  de  grâces  pécuniaires  , une  mefiire 
proportionnée  à la  moit.é  des  extindions;  cette 
mefure  feroit  peut-être  moins  fufceptible  d'erreur 
ou  de  conteftation  , en  déterminant  la  fomme 
numéraire  des  penhons  qui  feroient  accordées 
chaque  année.  Le  Roi  , Meffieiirs  , a toujours 
adopté  avec  goût  & avec  eftime  les  difpoûtions 
d’ordre  qui  lui  étoient  propofées  , & Sa  Majefté 
dp  lire  ardemment  que  vous  puiffiez , en  relevant 
les  idées  d’honneur  patriotique , augmenter  le  prix 
des  récompenfes  qui  ne  coûtent  rien  au  tréfor 
royal , qui  ne  font  point  verfer  de  larmes  au  peu- 
ple , & qui  n’ont  reçu  d’atteinte  dans  l’opinion , 
que  par  ces  méfailliances  de  fentimens  qui  ont 
^éuni  trop  fouvent  le  deiir  du  public  des  diûinc- 
tions  & l’amour  fecret  de  l’argent. 

C’eft  un  grand  point  fans  doute  que  de  pou- 
voir confidérer  la  poffibiîité  de  couvrir  le,  déficit 
annuel,  le  déficit  dont  on  fe  formoit  une  . idée 
effrayante  , fans  avoir  befoin  de  recourir  à aucun 
moyen  injufte  ou  févère , à aucun  moyen  fur- 
tout  qui  dérange  le  fort  du  peuple  ; maie  la  tâche 
dont  il  eft  néce-^aîre  de  s’occuoer  n’efl  pas 
encore  remplie.  L’étabîifTeme  it  l’un  jiifte  équi- 
libre entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes  , 
eft  fans  contredit  l’objet  le  plus  eflentiel  , 
puifque  , de  cette  maniéré  , non- feulement  on 
remédie  à un  grand  mal , mais  on  arrête  encore 
fes  progrès.  En  effet , la  héceftité  de  fiippiéer 
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par  des  emprunts  au  déficit  habituel , augmenté 
annuellement  ce  déficit  ; & ce  progrès  devient 
confidérable  , lorfque  la  mefure  du  crédit  oblige 
de  foufcrire  à des  intérêts  onéreux.  Ce  fera  un 
grand  moment  de  repos , ce  fera  un  beau  jour 
d’efpérance  que  celui  oii  les  revenus  & les  dé- 
penfes  fixes  de  TÉtat  fe  trouveront  au  niveau  : 
c’eft  d’une  bafe  ainfi  pofée , c’eft  d’un  fol  ainfî 
raffermi , que  l’on  pourra  contempler  avec  cal- 
me tout  ce  qu’il  refie  encore  à faire  pour  ache- 
ver de  donner  anx  finances  de  l’Etat  leur  entière 
adivité , & pour  établir  dans  toutes  les  parties 
un  ordre  parfait  & durable. 

Suppofons  maintenant  qu’au  moyen  d’un  choix 
quelconque  d’économies  & de  reflburces  nou- 
velles , les-revenus  & les  dépenfes  fixes  de  l’Etat 
foient  mis  dans  un  jufie  équilibre,  vous  aurez 
encore  à fixer  votre  attention  fur  trois  quefiions 
très-importantes  , & qui  ont  aufii  leur  difficulté. 

Premièrement  , comment  doit-on  remplir  les 
befoins  de  cette  année  , & fuppléer  aux  dépenfes 
extraordinaires  de  1790  & 1791  ? 

Secondement , quelle  efi  l’étendue  des  antici- 
pations ? 

Troifièmement  , quels  moyens  devront  être 
adoptés  pour  avoir  une  fomme  applicable  à 
des  rembourfemens  ? 

Examinons  d’abord  la  première  de  ces 
quefiions. 

Année  courante. 

On  mettra  fous  vos  yeux , Mefiîeurs  , l’état 
fpéculatif  des  dépenfes  & des  revenus  libres  de 
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cette  année  5 vous  verrez  qu’en  comptant  fur  îè 
renouvellement  d’anticipations  le  plus  vraifem- 
blable  , il  faiidroit  un  fecours  extraordinaire  de 
8o  millions.  On  vous  propofera  les  emprunts 
ou  les  reffources  qui  vous  paroîtront  le  plus 
convenables , cependant , Meffieurs , vous 
remarquerez  avec  iatisfadion  que  l’intérêt  de 
l’emprunt  néceffaire  pour  balancer  les  befoins 
de  l'année , eft  compris  à l’avance  dans  le  com- 
pte des  revenus  & des  dépenies  fixes  dont  on 
vous  a déjà  donné  connoiflance  , enforte  que  cet 
intérêt  n’augmentera  pas  le  déficit. 

On  doit  vous  faire  obferver  que  le  fecours 
néceflaire  pour  cette  année  ne  fe  monteroit 
pas  fi  haut,  fi  jufqu’au3i  décembre  l’on  redui- 
foit  chaque  femaine  les  fonds  deftinés  au  paye- 
mens  de  rhôtel- de-ville  , à la  même  fomme  qui 
y a été  deftinée  depuis  quelque  temps  ; mais 
on  ne  peut  pas  équitablement  exiger  des  rentiers 
une  plus  longue  indulgence,  & vous  trouverez 
sûrement  jufie , Mefiieurs , que  les  fix  derniers 
mois  de  l’année  17S8 , dont  le  payement  s’ou- 
vrira dans  le  cours  de  ce  mois  , loient  acquit- 
tés en  entier  à la  fin  de  cette  année  , & que 
les  rentes  foient  payées  déformais  avec  la  plus 
parfaite  exaélitude. 

Vous  remarquerez  cependant  , Mefiieurs  , 
que  fi  le  Roi  fe  borne  à faire  acquitter  d’ici 
à la  fin  de  l’année  le  dernier  femeftre  de  l’an- 
née s’il  ne  paye  enfuite  que  fix  mois 

tous  les  fix  mois  , il  y aura  confiamment 
un  femefire  en  arrière.  L’Etat  auroit  donc 
obtenu  de  la  part  des  rentiers  un  facrifice 
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ou  du  moins  une  facilité  d’environ  75  millions  ; 
puifqiie  la  totalisé  des  intérêts  payables  à Phô- 
tel- de- ville,  fe  monte  aujourd’hui  à Environ  i 
millions.  Ces  fix  mois  de  retard  pour  les  ren- 
tes viagères  feront  dûs  & payés  à la  mort 
des  rentiers , ce  qui  réduira  le  ' bénéfice  réel 
des  exrinétions  à environ  moitié  pour  l’année 
feulement  oii  ces  extindions  furviendront  ; & 
enfin  , fi  le  temps  augmente  la  richelTe  de 
l’Etat , vous  aurez  à examiner  , Mefiîeurs , s’il 
convient  de  faire  un  emprunt  extraordinaire 
pour  acquitter  plutôt  le  iémeltre  en  arrière. 
Mais  à en  juger  par  Fefprit  de  douceur  & de 
conciliation  avec  lequel  les  rentiers  fe  font 
prêtés  depûis  près  d’un  an  aux  circonftances 
pénibles  de  la  finance,  il  efl:  à préfumer  qu’à 
1 epoque  ou  la  Nation  entiere  aiTurera  le  paye- 
ment de  leurs  intérêts  de  la  maniéré  la  plus 
exaéle  & la  plus  invariable , ils  ne  regretteront 
pas  d’avoir  concouru  dans  quelque  chofe  à la 
diminution  des  embarras  préfens  : ils  ne  fau- 
roient  calculer  ce  qu’ils  auroient  perdu,  fi  le 
défordre  s’étoit  mis  dans  les  affaires,  & fi  le 
progrès  du  difcrédit  avoit  affoibii  fenfiblement 
la  valeur  de  leurs  capitaux. 

Je  crois  même  qu’ils  ne  feront  pas  jaloux  d’im 
facrifice  que  le  Roi  voudroit  faire  en  même 
temps  au  foulagement  des  contribuables,  & qu’il 
efl  nécefiaire  de  vous  expliquer. 

Il  eft  dû  par  les  peuples  de  grands  arrérages 
fur  la  taille,  les  vingtièmes  & la  capitation;  dt 
vous  en  jugerez,  Meffieurs , fi  vous  faites' 
attention  que  la  recette  annuelle  des  recou- 
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vremens  éft  compofée  en  général  de  trois  cin-  ' 
quièmes  à peu-près  appartenant  à l’année 
courante,  & de  deux  cinquièmes  provenant  des 
impofitions  relatives  à l’année  antécédentè  , dif- 
polition  qui  jette  beaucoup  d’embarras  d’obf- 
curité  dans  îes  comptes  ; ces  deux  cinquièmes  , 
quoique  légitimement  dûs  au  Roi , font  corif- 
tamment  en  arrière  & fervent  feulement  de 
motif  pour  referrer  de  temps  à autre  le  paye- 
ment des  contributions , & procurer  ainli  un 
fecours  extraordinaire  au  tréfor  royal  de  3 ou 
4 millions  ; vous  en  avez  vu  l’exemple,  Meilleurs, 
dans  le  compte  des  recettes  extraordinaires  de 
l’année  derniere.  Le  Roi , Meilleurs  , avec  votre 
avis , voudroit  faire  remife  entière  à fon  peu- 
ple de  tous  ces  arrérages  qui  fe  montent  à en- 
viron 80  millions  , fous  la  condition  néanmoins 
qu’à  l’avenir  chaque  année  d’impofition  feroit 
payée  dans  le  cours  des  douze  mois  qui  la 
compofent,  en  forte  que  le  facrifice  du  tréfor 
royal  conlilleroit  dans  une  renonciation  à la 
faculté  légitime  qu’auroif  le  Souverain  d’ufer 
de  fes  droits  à la  rigueur , en  faifant  payer  , 
avec  l’année  courante  , une  portion  quelcon- 
que des  arrérages.  Vous  examinerez , Melîieurs  , 
cette  idée;  & li  vous  la  trouviez  fufceptible 
di’nconvéniens , vous  ne  rendriez  pas  moins 
hommage  aux  intentions  bienfaifantes  de  Sa 
Majefté.  , 

Les  befoins  extraordinaires  pour  les  années 
1790  Se  179^  9 ne  font  connus  qu’imparfaité- 
ment  , parce  qu’ils  dépendent  en  partie  de 
liquidations  encore  incertaines;  oh  vous  en 
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donnera  l’indice  général , & [s’il  y a lieu  de  pré- 
fumer  que  les  extinéHons  viagères  de  l’année 
1790  fuffiront  pour  obtenir  un  capital  équivalent 
à ces  dépenfes  paffagères. 

On  doit  cependant  faire  obferver  ici  que  la 
mefure  des  befoins  extraordinaires  ne  doit  jamais 
être  annoncée  d’une  manière  pofitive , puifque 
diverfes  circonflances  imprévues  peuvent  accroî- 
tre ces  fortes  de  dépenfes. 

On  étendroit  trop  loin , Meilleurs , ce  pre- 
mier difcours  , û l’on  vous  préfentoit  toutes  les 
explications  que  chaque  partie  féparée  pourroit 
exiger  ; elles  vous  feront  données  dans  le  cours 
de  vos  travaux.  Ce  qui  importe  le  plus  dans 
ce  moment , c’efl:  de  vous  préfenjer  un  enchaî- 
nement qui  facihte  votre  marche  , & vous 
empêche  de  perdre  du  temps  en  cherchant 
une  route  dans  un  pays  encore  nouveau  pour 
le  plus  grand  nombre  des  membres  de  cette 
affemblée. 

A l’avenir , & lorfque  les  comptes  de  finance 
auront  été  fournis  à une  forme  fimple  & très- 
intelligible  , à une  forme  fur-tout  rendue  conf- 
iante & invariable  , vous  n’aurez  befoin  d’aucun 
fecours  de  la  part  de  l’adminifiration  des  finan- 
ces , & ce  font  les  Etats-généraux  eux-mêmes , 
Meffieurs  , qui  conferveront  la  filiation  de  toutes 
les  connoiffances  & de  toutes  les  infirudions  qui 
pourront  répandre  une  parfaite  clarté  fur  les 
finances  en  général  & fur  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

Cette  clarté,  ce  grand  jour  feront  le  plus  sûr 
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apiîi  de  la  confiasice  publique  ;&  l’intention  du 
Roi  eft  que  fes  Miniflres  fécondent  fans  refer- 
ye  le  defir  que  vous  aurez,  Meffieurs,  de  tout 
connoître  & de  tout  emendre  ; car  un  efprit 
de  cnt:que  ne  fera  point  votre  guide.,  & ,vous 
ne  cht  relierez  point  la  perfe£lijn  pour  I expiai- 
£r  de  rabaifier  les  soins  de  Fadminiftration , mais 
pour  faire  joüii  k France  de  Favanrage  incom- 
menfurable  qui  peut  naître  de  la  réunion  de  vos 
lumières.  Il  eil^bien  aifé  - de  trouver  quelque 
erreur  ou  quelque  omifîion  dans  le  vafle  en- 
femble  dont  on  mettia  fous  vos  yeux  toutes 
les  parties  ; ni  Tordre,  ni  la  méthode,  ni  les  re- 
cherches préalables  abfolument  néceffaires , 
n’ont  point  coûté  de  peines  à ceux  qui  en  de- 
viennent les  Juges  , & leur  efprit  en  repos  , pen- 
dant qu’ils  parcourent  tout  ce  qui  .efl  bien  , a 
d’autant  plus  de  moyens  pour  faifir  avec  aélivi- 
té  les  fautes  qui  ont  pu  échaper  à l’attention 
de  l’ouvrier  général.  Mais  peu  importe  après 
tout  ; vous  irez  en  avant  vers  le  but  qui  intéreffe 
le  bonheur  public,  de  telle  maniéré  qu’il  voüs 
plaira;  & pourvu  que  vous  approchiez  de  ce 
les  autres  coniidérations  , toutes 
ariîés  deviennent  indifférentes. 

On  a fixé  votre  attention  fur  les  moyens  pro- 
pres à établir  le  niveau  entre  les  revenus  & les 
lépenfes  fixes  , & fur  les  reffources  qu’on  peut 
ployer  pour  fub venir  aux  befoins  extraordi- 
naires dont  on  vous  a donné  connoifla  nce.  U 
refte  encore  deux  parties  importantes  dans  la 
geflion  des  finances  .*  Tune  concerne  les  anti- 
cipations; l’autre  les  rembourfemens. 


r ï5  ; 

Anticipations^ 

L’on  entend  par  anticipations  , la^  partie  des 
Tcveniis  du  Roi  cjui  fe  confoninie  a 1 avance# 
Cette  difpofition  s’effedue  au  moyen  de  refcrip- 
tions  & d’affignations  qui  font  tirées  communé- 
ment à un  an  de  terme  fur  les  impofitions  paya- 
bles à cette  diftance , & l’on  négocie  ces  diffé- 
rens  papiers  en  accordant  le  bénéice  d’un  inté- 
rêt & d’une  commiHion  ; c’ed  là  ce  qui  conftitue 
ladépenfe  annuelle  des  anticipations  , dépenfe 
proportionnée  à l’étendue  de  la  fomme  emprun- 
tée fous  cette  forme.  Une  telle  dépenfe  fub- 
(iftera  tant  que  les  anticipations  feront  renou- 
velées : il  faudroit  donc,  pour  la  faire  ceffer  , 
deftiner  un  fond  extraordinaire  à FamortifTeraent 
du  capital. 

La  facilité  de  négocier  & de  renouveler  ces 
anticipations , dépend  abfolument  de  la  continua- 
tion du  crédit , & quand  ce  crédit  s’afFoibiit , 
on  eft  obligé  de  chercher  d’autres  reffources  ; 
ainfi  le  grand  inconvénient  des  anticipations  en- 
tre plufieurs  autres , c’eft  de  ne  laiffer  jamais  une 
entière  fécurité. 

Les  anticipations  qui  portent  fur  l’année  1790 
fe  montent  à 90  millions , mais  il  y a 172  mil- 
lions confommés  à l’avance  fur  les  revenus  des 
huit  derniers  mois  de  cette  année.  On  fe  propo- 
fe  & par  prudence  & par  néceflité , de  réduire  le 
renouvellement  de  cette  partie  des  anticipations  à 
loQ  millions,  & c’eft  effentiellement  par  ce  motif 
qu’un  nouveau  fecours  de  80  millions  eft  néceffai- 
re,  ainfi  qu’on  vous  l’a  expliqué,  Meffieurs , 
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en  vous  entretenant  des  befoins  particuliers  à’ 
Tannée  courante. 

On  n ’eft  jamais  sûr.  Meneurs  , du  renouvel- 
lement des  anticipations  ; ainfi , tant  qu’elles  ne 
feront  pas  bornées  à une  fomme  qui  rende  leur 
, négociation  à Tabri  d’incertitude , on  pourroit  fe 
trouver  dans  l’obligation  de  recourir  à un  em- 
prunt inattendu.  Cet  emprunt  à la  vérité  ne 
diminuei  oit  pas  les  revenus  du  Roi , puifqu’il 
remplaceroit  une  fomme  d’anticipations  dont 
l’intérêt  & les  frais  font  partie  des  charges  de 
l’Etat  5 ainfi  que  vous  aurez  pu  le  remarquer  dans 
le  tableau  des  dépenfes  fixes. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus  fim- 
pleferoit  de  convertir  toutes  les  refcriptions  & 
toutes  les  afiignations  à terme  en  des  effets  por* 
tant  cinq  pour  cent  d’intérêt , jufqu’à  l’époque 
éloignée  où  l’on  pourroit  en  faire  le  rembour- 
fement,  Sc  cette  opération  s’appela  en  langage  de 
finance , fufpendre  les  refcriptions. 

"Une  telle  di/pofition  fans  doute  affranchiroit 
dé  tous  les  embarras,  & entre  toutes  les  maniè- 
res^ de  déroger  à fes  engagemens  , ce  feroit  peut- 
être  îa  plus  tolérable.  Mais  pourquoi  manquer 
aucun  , fi  Ton  peut  éviter  cette  faute , ce  mal- 
heur, cette  honte,  & fi  on  le  peut  fans  bleffer  : 
même  les  intérêts  communs  de  TEtat  ? Ah  fans 
doute  une  fi  honorable  affembîée  préférera  tou- 
jours les  moyens  les  plus  exempts  de  reproche  , 
& l’exercice  d’une  bonne  foi  fans  tache , à des 
expédiens  dont  le  principe  efi  infiniment  dan-  - 
gereux.'  ^ ■ 

On  ne  doit  pa^  douter  que  fi-  les  anticipa- ' 
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tîons  étoîent  une  fois  réduites  à lOO  millions  J 
elles  fe  négocieroient  avec  une  extrême  facilité 
& à un  intérêt  très  - modéré  ; car  ces  fortes  de 
placemens  font  fort  recherchés  , & ils  convien- 
nent même  à l’aêlivité  de  la  circulation  , c’eft  un 
moyen  de  ne  pas  laiffer  oifif , pendant  un  long 
intervalle , les  capitaux  dont  le  propriétaire  veut 
difpofer  à un  terme  fixe. 

Rembourjemens. 

Les  rembonrfemens  ne  fon^t  portés  dans 
aucuns  des  tableaux  qu’on  vous  a préfentés  ; ils 
ont  été  fufpendiis  par  l’arrêt  du  Confeil  du  i6 
août  dernier  ; ainfi  l’on  ne  les  a compris  ni  dans 
la  claffe  des  dépenfes  fixes , ni  dans  celle  des  dé^- 
penfes  extraordinaires  de  cette  année. 

Cependant  il  eft  jufie , il  eft  utile  de  revenir 
fur  cette  fufpenfion  dans  une  mefure  quelcon-, 
que. 

Les  rembourfemens , tels  qu’ils  exifioient  avant 
la  fufpenfion  ordonnée  par  le  Roi , fe  montoient 
à 76  5 502,  367  livres,  & ils  dévoient  s’élever 
un  peu  plus  haut  cette  année , fuivant  l’accroif- 
fement  indiqué  par  les  édits  ou  les  arrêts  de 
création  de  plufieurs  emprunts. 

Il  eft  manifefte  que  dans  la  fituation  préfente 
des  affaires  , l’État  ne  pourroit  exécuter  des  rem- 
bourfemens fi  confidérables  , fans  recourir  à 
des  contributions  au  - deffus  des  facultés  du 
peuple. 

On  ne  propoferoit  pas  fans  doute  de  balancer 
ces.  rembourfemens  par  de  nouveaux  emprunts.  ; 
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il  faiidroit  pour  employer  cette  reffource , fe  fou- 
mettre  à des  négociations  très-onéreufes,  & dont 
rintérêt  accroîtroit  graduellement  l’embarras  des 
£nances  & la  charge  des  peuples.  Les  capita- 
lises ont  eux-mêmes  un  grand  intérêt  au  mé- 
nagement des  contribuables  , car  toutes  les  fois 
que  les  relTorts  d’un  gouvernement  font  trop 
tendus  , toutes  les  fois  que  les  tributs  fe  payent 
avec  peine  ; il  règne  dans  toutes  les  affaires  une 
gêne  qui  répand  une  inquiétude  générale  , & 
qui  altère  le  prix  des  fonds  publics  ; cependant 
c’eftpar  la  vente  facile  de  ces  fonds  à des  condi- 
tions convenables  , 'que  les  propriétaires  trou- 
vent à chaque  inflant  l’argent  dont  ils  ont  be- 
foin , & ce  genre  de  rembourfemens  auquel 
chacun  a recoursf  félon  fa  volonté  , efl  pour  les 
particuliers  le  plus  commode  de  tous. 

Il  efl  important  néanmoins  & pour  diminuer 
infenfiblement  la  dette  publique , & fur  - tout 
pour  accroître  îe  crédit  fi  néceffaire  à un  grand 
Empire,  de  defliner  annuellement  une  femme, 
quelconque  à des  extinélions  ; & Sa  Majeflé 
vous  confolte , Mefîîeurs  , fur  la  fixation  de  cette 
fomme  & fur  le  choix  des  moyens  les  plus  pro- 
pres à l’affurer  invariablement. 

Les  extindions  graduelles  des  penfions  & 
des  rentes  viagères  , les  augmentations  qui 
arrivent  naturellement  dans  le  produit  de  tous 
les  droits  fur  les  confomrnations  , & les  écono- 
mies dont  les  dépenfes  fixes  feroient  graduel- 
lement fufceptibles  , pourroient  être  verfées  dans 
la  caiffe  d’amortiffement  , & de  cette  maniéré, 
le  régifire  de  cette  caiffe  ferviroit  à indiquer 
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^iftinftement  les  améliorations  quifurviendroient 
dans  l’état  ordinaire  des  finances. 

Les  divers  moyens  , Mefiieurs  , qui  vous 
ont  été  indiqués  pour  couvrir  la  différence  entre 
les  revenus  & ks  dépenfes  fixes , excédant  la 
mefure  de  ce  déficit  , il  faut  attendre  le  ré- 
fuîtat  de  vos  examens  pour  apprécier  la  quo- 
tité de  fuperflu  qui  feroit  applicable  à des 
rembourfemens.  Il  efi:  néceffaîre  aulîi  de  favoir 
l’étendue  de  la  fomme  que  vous  jugerez  conve- 
nable de  defiiner  à Famortiffement  de  la  dette 
publique,  avant  de  mettre  ibus  vos  yeux  une 
notice  des  reffources  extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  pourroient  procurer.  On  vous 
en  indiquera , Meffieiirs  , qui  ne  leroient  point 
à charge  au  peuple  ; & quand  vous  le  defirerez  , 
on  vous  les  fera  connaître. 

Il  n’efi:  pas  douteux  que  plu^  on  peut  élever 
haut  la  fomme  des  rembourfemens  , & plus  on 
hâte  la  libération  de  l’État  ; mais  il  ne  faut  pas 
défunir  cette  confidération  importante  des  mé- 
nagemens  dûs  aux  contribuables  & de  l’appré- 
ciation des  circonftances  aduelles.  L’objet  le 
plus  inftant  , c’efl:  de  fubvenir  au  dépenfes 
fixes  par  les  revenus  fixes  , afin  de  prévoir  avec 
certitude  l’époque  rapprochée  oii  l’on  n’auroit 
plus  befoin  de  faire  aucun  emprunt  , car  rem- 
bourfer  & emprunter  en  même,  temps  font 
deux  difpofitions  qui  fe  contrarient  , à moins 
que  les  emprunts  ne  foient  faits  à un  intérêt 
inférieur  à celui  de  capitaux  qu’on  éteint*  Ce 
temps  arrivera,  & peut-être  bien  vite,  fi  les 
États  - généraux  adoptent  les  mefures  qu’on  peut 
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attendre  de  leur  fageffe,  & fi  la  confiance  pu- 
blique eft  excitée  par  cette  harmonie , par  cet 
enfèmble  qui  raffurent  les  efprits,  & pour  le 
moment  préfent  & pour  l’avenir. 

La  cailfe  d’amortifiement  une  fois  conftituée 
êc  fes  fonds  aiTurés  , il  refieroit  encore  à déter- 
miner fes  opérations  & à fixer  l’ordre  des  rem- 
bourfemens  ; mais  vous  approuverez  sûrement  , 
Mefiieurs  , que  ces  qiiefiions  ne  (oient  pas  trai- 
tées dans  ce  moment,  car  on  vous  détourneroit 
ainfi  du  cours  des  idées  qui  doivent  fixer  prin- 
cipalement votre  attention. 

Dettes  en  arriéré. 

Ces  dettes  doivent  être  divifées  en  deux 
clafies , celles  dont  le  payement  efi:  indifpen- 
fable  , & celles  dont  le  payement  peut  être 
différé.  Nous  rangerons  , dans  la  première  , tous 
les  rembourfemens  auxquels  le  Roi  s’efi:  engagé 
envers  des  étrangers  , pour  les  emprunts  faits 
dans  leurs  pays  ; c’eft  un  contrat  d’un  genre 
particulier , qui  ne  peut  être  fournis  aux  con- 
veptions  nationales.  Ces  emprunts  font  peu 
confidérables  , pn  en  a porté  l’intérêt  dans  le 
compte  des  dépenfes  fixes  , & le  rembourfement 
dans  les  dépenfes  extraordinaires  de  cette  année 
& des  fuivantes. 

Une  fécondé  partie  des  dettes  en  arrière 
concerne  quelques  arrérages  dûs  par  les  dépar- 
temens  adifs  de  la  guerre  & de  la  marine.  Là 
portion  de  ces  arrérages  dont  le  payement  ne 
peut  être  retardé  fans  injuftice  , ou  fans  nuire 
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au  fervice  du  Roi  , fera  pareillement  portée 
dans  le  comte  des  befoins  extraordinaires  pour 
les  années  1789  & 

Enfin , il  y a eu  de  tout  temps  ; quelquefois 
un  St  deux  ans  en  arrière  fur  les  gages  , les 
appointemens  & les  intérêts  dûs  par  le  Roi  ; 
& félon  le  degré  dVifance  du  ttéfor  royal,  ces 
payemens  on  été  avancés  ou  retardés.  Les  ar- 
rérages de  ce  genre  ne  coûtent  aucun  inté- 
rêt , & l’on  fe  borne  généralement  à defirer 
de  toucher  exadement  une  année  chaque 
année.  Ainfi  , il  fuffit  de  comprendre  dans  les 
dépenfes  fixes  la  partie  de  ces  arrémges  que  k 
mort  des  propriétaires  rend  nécefifairement  exi- 
gible. 

C’eft  ici  Toccafion  de  rappeller  qu  il  exifie  aufii 
des  créances  à recouvrer  par  le  Roi , lefquelles  , 
à caufe  de  l’incertitude  de  leur  rentrée  , n’ont 
été  portées  dans  aucun  compte.  On  a formé 
l’état  des  objets  les  plus  liquides  , & les  recou- 
vremens  que  l’on  pourra  faire  fur  ces  créances 
ferviront  a diminuer  la  fomme  des  befoins  ex- 
traordinaires pour  cette  année  & les  fuivantes.  " 

Permettez  maintenant , Mefiieurs  , qu’on  vous 
préfente  une  récapitulation  abrégée  des  points 
fucceffifs  qui  doivent  fixer  votre  attention  , en 
vous  livrant  à l’examen  de  l’état  des  finances, 
C’efl:  par  de  l’ordre  & de  la  méthode  que  le 
gouvernement  doit  principalement  vous  fécon- 
der , afin  de  vous  mettre  ici  plus  promptement 
à portée  d’appliquer  au  bien  de  l’État  vos  idée^ 
& vos  réflexions.  Cet  ordre  , cette  méthode 
û utiles  & fi  fécourables  dans  foutes  les  affair 
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paroîflent  fur -tout  néceiïaires  à une  ëpôque 
où  pour  la  première  fois  depuis  long -temps, 
on  vient  de  toutes  les  parties  du  royaume 
s’occuper  dès  finances  du  plus  grand  Empire  de 
TEurope.  Voici  donc  , Meffieurs,  un  léfumé 
précis  des  divers  examens  que  vous  aurez  à 
faire. 

i^.  Examen  de  l’État  des  revenus  & des  dé- 
penfes  fixes. 

2^.  Examen  des  moyens  les  plus  propres  à 
rendre  facile  & didinde  en  tous  les  temps  la 
connoifTaoce  de  l’état  de  finances. 

3^.  Examen  des  économies  & des  améliora-- 
tlons  qui  peuvent  fervir  à rapprocher  la  fomme 
des  revenus  fixes  de  celle  des  dépenfes  fixes. 

4®.  Examen  des  reflburces  nouvelles  qui 
peuvent  mettre  au  niveau  les  revenus  & les  dé- 
penfes  fxes. 

5^.  Examen  des  befoins  extraordinaires  de 
cette  année  & des  reflburces  qui  peuvent  y 
correfpondre.  ’ 

6^.  Examen  des  befoins  extraordinaires  & 
prévus  pour  Tannée  prochaine  ou  la  fiiivante  , 
& des  moyens  qui  peuvent  fubvenir  facilement. 

Examen  particulier  de  l’étendue  des  anti- 
cipations , de  leur  nature , de  leur  dépenfe , & 
des  difpofitions  les  plus  propres  à rendre  ce  genre 
d’emprunt  économe  , & à délivrer  des  inquié- 
tudes qu’il  occafionne. 

8^.  Examen  de  la  conftltiition  d’une  caifTe 
d’amortiflfement  & de  fes  rapports  avec  la  netteté 
& la  clarté  des  comptes  de  finance. 

99.  Exanien  des  améliorations  fuccefîives 
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foit  en  augmentation  de  revenus  annuels,  foit  en 
diminution  de  dépenfes  annuelles  qui  peuvent 
compofer  naturellement  le  fonds  d’amortilTement, 

lO^.  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui 
peuvent  être  deftinés  à la  caiiTe  d’amortiffement. 


11°.  Examen  & choix  des  portions  de  la  dette 
publique,  dont  Textinciion  fero>t  la  plus  utile, 
& à laquelle  il  faiidroit  deftiner  les  premiers  fonds 
d’amortiffement. 


12^.  Examen  des  dettes  en  arrière  & de  leurs 
différentes  natures. 


Il  efl  temps , MefSeurs , de  fixer  votre  attention 
fur  un  objet  de  la  plus  haute  importance.  Je  fup- 
pofe  l’ordre  rétabli  dans  les  finances  d’une  ou  d’au- 
tre manière  ; il  faut  que  cet  ordre  foit  maintenu  ; 
il  faut , autant  qu’il  eft  poffible , le  mettre  à l’abri 
des  erreurs  & des  fautes  de  tous  les  Miniftres,  de 
tous  les  agens  auxquels  le  Souverain  d’un  grand 
Empire  efl  dans  la  néceffité  de  fe  confier. 

Tel  eft  expreffément  le  defir,  le  vœu  per- 
fonnel  de  Sa  Majefié.  Et,  me  fera-t-il  permis 
de  le  dire  en  fa  préfence  , jamais  Prince  ne 
fut  porté  davantage  par  fon  caraélère  , fes 
anœurs  & fes  vertus  au  maintien  de  l’ordre 
& d’une  fage  économie;  & cependant  il  a vu 
fon  repos  & fon  bonheur  troublés  par  la  dé- 
gradation de  fes  finances.  Sans  doute  la  guerre 
dans  laquelle  il  a été  entraîné  par  des  circonf- 
tances  particulières  & par  le  vœu  national,  a 
contribué  principalement  aux  embarras  des 


(.64) 

afFairês;  mais  ce  vœu  national  lui  «même  eût 
été  plus  éclairé,  fl  Fon  avoit  eu  une  connqif- 
fance  qu’on  aura  dorénavant,  celle  de  la  inefure 
& de  la  nature  des  reffources , celle  des  inconvé- 
niens  attachés  aux  grands  befoins  d’argent. 
Que  de  maux  feront  prévenus,  que  de  biens 
pourront  naître  d’une  mftruélion  générale  & 
çonftante  fur  l’état  des  finances , d’un  intérêt 
intime  & commun  à leur  profpérité,  & des 
foins  que  vous  prendrez,  de  concert  avec  Sa 
Majefté,  pour  donner  à l’ordre  & à Faccord 
de  toutes  les  précautions  une  fiabilité  durable. 
L’aflignat  particulier  de  certains  revenus  à de 
certaines  dépenfes,  la  diftindion  des  dépenfes 
fixes  & des  dépenfes  extraordinaires,  la  pu- 
blicité annuelle  des  comptes  , leur  revifion 
dans  une  forme  convenue , la  netteté  de  ces 
comptes , les  précautions  , les  réferves  qui  pour- 
ront s’accorder  avec  la  dignité  royale  & l’aélion 
néceffaire  du  fer  vice  public,  enfin,  tout  ce  qui 
pourra  confiituer  d une  manière  fage  & durable 
la  confiance  publique  & le  bien  de  l’Etat  ; Sa 
Majefié  vous  invite  à en  faire  l’étude  & la  recher- 
che, & Elle  écoutera  favorablement  les  repré- 
ientations  qui  lui  feront  faites  & les  indications 
qui  lui  feront  données  fur  cette  grave  & imppr- 
tante  matière. 

Réunifions- nous , Meflieurs,  le  Roi  le  permet, 
réunifions- nous  pour  arranger  les  chofes  de  telle 
manière  que  1 homme  le  plus  ordinaire  foit  en  état 
à l’avenir  de  gouverner  les  affaires  du  tréfor  royal , 
^ que  l’homme  le  plus  habile  ne  foit  jamais  dan- 
gereux. 

Lorsque 


( 6f  ) 

" lorsque  "vous  aurez  examiné  , Meifîîeiirs 
la  fituatîon  des  finances  dans  (on  en;emble  & 
dans  ces  divifions  principales  , & enfuite  , ii 
vous  le  voulez  , dans  fes  plus  petits  détails  , 
vous  vous  hâterez  sûrement  de  concourir  aux 
"'moyens  qui  peuvent  introduire  un  parfait  équi- 
libre entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes  ; 
car , ainli  que  nous  lavons  déjà  montré , plus 
cet  éqjuilibre  fera  retardé  & plus  le  mal  fera  des 
progrès  ; car  le  déficit  exige  des  emprunts  , leurs 
intérêts  augmentent  le  déficit,  & le  prix  de  ces 
intérêts  s’accroît  avec  la  multiplication  des 
emprunts. 

Vous  verriez  d’une  maniéré  évidente  la 
preuves  de  ces  vérités , fi  l’on  formoit  le  re- 
cueil de  to.Lis  les  moyens  dont  on  a fait  ufa«ye 
pour  lubvenir  en  divers  temps  aux  befoins  de 
l’Etat.  ~ . 

Je  ne  puis  m empêcher  de  m’arrêter  un  mo- 
ment iur  un  principe  eonfacré  , dit-on , dans 
les  infiruclions  de  olufieurs  bailliages.  Les 
arrangemons  de  finance  , k confentement  aux 
difpofirions  néceffaires  pour  y rétablir  l’ordre, 
font  indiqués  comme  un  objet  fecondaire  , & 
qui  doit  êtr-e  précédé  de  toutes  les  conceffions 
& de  toutes  les  afiurances  de  la  part  du  Roi  , 
qui  peuvent  fatisfaire  le  vœu  de  la  Nation. 
Dé  telles  conditions  n’arrêteront  point  le  cours 
des  affaires , puifqiie  vous  ne  demanderez  rien 
fans  doute  qui  ne  foit  conforme  à la  raifon  , 
& que  perfonne  dans  l’Etat  ne  veut  plus  le 
bonheur  des  François  que  notre  augiifie  Mo- 
narque; mais  vous  n’oublierez  pas  en  mênïô 
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temps  que  les  befoins  des  finances  ne  font  pas 
diainds  des  vôtres  , que  c efi:  proprement  une 
feule  & même  chofe,  puifque  les  dépenfes  qui 
fervent  à ladéfenfeSt  à la  police  du  royaume, 
celles  qu  exige  la  juftice  due  aux  créanciers 
de  1 État , celles  qu’entraînent  les  récompenfes 
décernées  à des  fervices  réels,  celles  même  que 
demande  l’éclat  du  premier  trône  de  l’Europe, 
toutes  ces  dépenfes  & d’autres  encore  concernent 
la  Nation  comme  le  Monarque. 

Enfin , Meflieiirs , il  efi  bon  de  vous  le  faire 
obferver  afin  que  vous  aimiez  encore  davantage 
votre augufte  Monarque,  ce  neft  pas  à la  nécef- 
fité  ablolue  d’un  fecours  d’argent  que  vous  devez 
le  précieux  avantage  d’être  raffembiés  par  Sa 
Majefté  en  États  - généraux.  En  eff^t  , le  plus 
grand  nombre  des  moyens  qui  vous  ont  été 
préfentés  comme  propres  à combler  le  déficit^ 
a toujours  été  dans  la  main  du  Souverain.  H 
cil  vrai  que  plufieurs  des  impôts  aêluels  exigent 
depuis  long' temps  un  renouvellement  à des  cer- 
taines époques  ; mais  fi  lembarras  des  finances  fe 
fût  borné  à ces  renouvellement , perfonne  ne  l’eût 
compté  au  nombre  des  difficultés  réelles  , & 
en  I fuppofant , fi  l’on  veut  , des  contrariétés 
invraifemblabîes  , combien  de  refiburces  ne 
feroient  pas  rellees  a 1 autorité  , li  le  Roi , uni- 
quement inquiet  de  la  fituation  de  fes  finances , 
eût  voulu  fuivre  la  route  que  plufieurs  de  fes 
prédécelTeurs  lui  avoient  tracée  , & s’affranchir 
en  tout  ou  en  partie  de  différentes  charges  dont 
la  libération  eût  augmenté  confidérablement  la 
.richeffe  du  tréfor  royal  ? vous  en  jugerez  de 
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même , Mefîîeurs , û .vous  faites  attemîon  que 
dans  le  compte  des  dépenfes  £xes  , il  relie 
encore: 

I®.  29  millions  en  penfiotis. 

2®.  8 à 10  millions  en  traiccmôns  militaires 
& civils  , tous  fufceptibles  de  diminutions  , ne 
. ^7^5  laiffant  aller  jufqu’à  cette  extrême 

rigidité  ou  ceux  qui  ont  des  emplois  préfèrent 
la  réduclion  la  plus  rigoureufe  à la  perte  de 
leur  état* 


3 . 7 millions  environ  en  remifes  accordées  aux 
provinces  & aux  contribuables , remifes  nécef- 
foires  au  foulagement  des  peuples  , mais  qui 
lont  toufours,  aux  termes  des  loix  un  don 
libre  du  Souverain. 

4®.  Je  ne  parle  pas  de  la  faculté  que  le  Rot 
auroit  eue  d’affujettir  à une  retenue  quelconque 
la  totalité  des  rentes  ou  des  intérêts  dont  FÉtàt 
eft  grève  ; mais  je  fais  obferver  feulement  qu’on 
a impofé  autrefois  un  dixième  fur  tous  ces 
payemens  fans  éprouver  aucun  obflacle , fans 
exciter  aucun  trouble,  & une  pareille  opération 
eut  foulage  les  finances  du. Roi  de  près  de  2o 
millions  par  an. 

5*.  Je  ne  fais  pas  entrer  dans  cet  apperçu  les 
l^ommes  deftinées  volontairement  àdesadesde 
lenfaifance , puifquun  Roi  qui  renonceroit  au 
pouvoir  de  fecourir  les  malheureux , perdroitle 

u“ô“r„”if  ““  ’’  ■'= 

Enfin,  fi  le  crédit  s’étoit  rétabli  , le  Roi 
auroit  trouvé  dans  l’exfinélion  annuelle  de  Itoo"^ 
«Bille  livres  de  rentes  viagères  , le  moyea  d em- 
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nrunter  & de  dépenfer  10  ou  trente  milhonstous 
les  ans  , fans  altérer  les  rapports  entre  les  revenus 
& ies  dépenies  ordinairei». 

Ainfi  , tandis  que  la  France  , tandis  que 
I’E;  rope  entière  attribue  la  convocation  des 
États  - généraux  a la  neceffite  ablolue^  , > au 
befoin  inévitable  d’augmenter  les  impofitions 
l’on  voit  par  ce  réfuraé  précis  , qu  un  Koi , 
iaioux  uniquement  de  fon  autorité  , auro't 
trouvé  dans  les  retrancbetntns  loumis  a la 
pifffaice  ou  à fa  volonté  , un  moyen  de  (uftre 
Lx  c rcenftances,&  de  fe  paffer  de  nouveaux 

^^Ceft  uniquenent  en  temps  de  guerre  que 
les  embarra^de  finance  furpaffent  letendue  des 
rerfources  ou  des  expédiens  de  tout  genre  dont 
on  pourroit  faire  ufage , & dont  les 
cédens  ont  donné  exemple.  Il  feut  pendant  la 
guerre  un  crédit  immenfe  , & ce  crédit  _ ne  fe 
commande  point  ; mais  au  milieu  de 
Roi  de  France  qui  fe  perm  ttroit  d exécuter 
tous  les  retrancbeniens  de  rentes  , d interets , de 
penfions  d’appointemens  , d’encoiuagemens^ , 
L fecoiirs , de  remifes  , dr  d’autres  depenfes  d _ 
ce  genre,  dont  le  tableau  de  fes  finances  lut 
donneroit  l’indication  , ne  fe  trouveroit  jamais 
env  ronné  de  dïfficuliés  d’argent  quil  n eut  la 
puiflance  de  franchir. 

^ C’eft  donc  . Mcffiêurs  , aux  vettus^de  Sa 
Maiefté  que  vous  devez  fa  longue  perfiftance 
d^le  delTein  & la  volonté  de  convoquer  les 
itats-géneraux  du  Roymme.  El'- J.®  ’ 

fans  tes  fecours , de  rembarras  de  fes  finances , 
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fi  elle  n’eût  mis  un  grand  intérêt  à maintenir  les 
droits  de  la  propriété,  à.conferver  ks  récom- 
penfes  méritées  par  des  fervices , à refpeder  les 
titres  que  donne  l’infortune  , & à confacrer  en- 
fin tous  les  engagemins  cnianés  des  Souve- 
rains d’une  Nation  fidèle  à rhonneur  (&  à fes 
promefies. 

Ma  s Sa  Majefié , confiamment  animée  par 
un  efpi  it  de  fagefîé  , de  jufiice  & de  bienfalian- 
ce , a confideré  dans  fon  enfemble , & fous  le 
point  de  vue  te  pi  us  étendu  , letat  a duel  des 
afiaires  publiques  ; Elle  a vu  que  les  peuples 
alarmés  de  l’embarras  des  finances  & de  la  litua- 
tion  du  crédit,  afpîroient  à un  rétablifiement 
de  l’ordre  & de  la  confiance  qui  ne  fût  pas 
momemané  , qui  ne  fût  pas  dépendant  des  di- 
verfes  vicifiitudes  dont  on  avoir  fait  l’épreuve. 
Sa  Majefté  a cru  que  ce  vœu  de  la  nation  étoit 
parfaitement  jufie , & délirant  d’y  fatisfaire  , 
Elle  a pen  é que  pour  atteindre  à un  bu^  li 
intérefiant , il  'alioit  appeler  de  nouveaux  ga- 
rans  de  la  fécurité  publ  que  , & placer  pour  ainfi 
dire  l’ordre  des  finances  fous  la  garde  de  la 
Nation  entière  C'ell  alors  eh  effet  qu’bn  celTe- 
ra  de  rapporter  le  crédit  à des  circonüances  palTa-^ï 
gères  ; c’efi:  alors  que  les  inquiétudes  fur  l’ave- 
nir ne  troubleront  plus  le  calme  & la  tranquilité 
du  préfent  ; c’ell  alors  que  chacun  s’ellimera  ri- 
che de  tout  ce  qu’il  pofsède  en  créances  fur 
le  Roi  & fur  l’Etat  ; c’ell  alors  que  les  proprié- 
taires innombrables  de  toutes  les  portions  de  la 
dette  publique  feront  en  repos  fur  leur  fortu- 
ne , & fe.  trouveront  diipofés  à venir  au  fecoürs 
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de  là  France  quand  fes  dangers  pourront  le  de- 
mander. 

Ainû,  Meffieurs  , la  connoiffance  pofitive 
& dil^^fabie  dé  la  véritable  fitiiation  des 
finances,  rétabiiflementde  l’ordre,  la  certitude 
de  fa  permanence,  auront  des  efiets  incalcula- 
bles. Qui  feroit  afîez  inconfidéré  pour  fe  priver 
de  l’intérêt  de  fes  fonds  , quand  cet  avantage  ne 
feroit  acheté  par  aucune  inquiétude  ? cependant 
cette  fimple  détermination  , fi  elle  avoit  lieu 
dans  un  royaume  tel  que  la  France  , dans  un 
royaume  propriétaire  bientôt  de  deux  milliards 

demi  d’argent  monnoyé , produiroiî  le  mou- 
vement le  plus  profpère.  Des  capitaux  im- 
iinenfes  foigneufement  renfermés,  des  capitaux 
femblabies  en  ce  moment  aux  murs  & à l’aimin 
qui  les  environnent , ces  capitaux  yiendroient 
par  un  heureux  retout  enrichir  la  circulation , 
& grofiir  au  milieu  de  nous  ce  flot  de  la  ri- 
cheffe  publique.  Et  qu’on  fe^  figure  l’époque 
peut-être  peu  éloignée  oii  l’exaélitude  des 
payemens  , la  rareté  des  empruns  , leur  cefla- 
tion  abfolue  & l’aélion  falutaire  d’une  caifle^ 
d’amorfifiement,  réduiroient  l’intérêt  à quatre 
'«^pour  çent,&  forceroient  à confidérer  ce  prix 
"comme  le  feul  auquel  on  doit  afpirer.  Alors 
non-feulement  les  finances  de  l’Etat  s’améliore- 
roient  par  la  rédu^lion  libre  des  intérêts  les 
plus  onéreux  ; mais  un  effet  plus  important  , 
c’eft  qu’une  diminution  générale  dans  le  pro- 
duit des  fon  ds  public,  rendroit  des^  fommes 
confidérables  au  commerce  & à l’agriculture  ^ 
gç  leur  procureroit  fans  effort  les  fecours  les 


plus  néceffaîres  j rencouragement  le  plus  effi- 
cace. Que  Ton  compare  à tant  d’effets  falu- 
taires,  que  l’on  compare  à tant  d’avantages 
le  bénéfice  qui  réfulteroit  d’un  rabais  in- 
jufte  fur  les  rentes  légitimement  dues  , & 
l’on  verra  promptement  laquelle  des  deux  po- 
litiques mérite  la  préférence.  C’eft  ainfi , je  dois 
le  dire  encore  , c’eft  aioû  que  la  fidélité  des  en- 
gagemens , c’eft  ainft  que  la  juftice  des  Rois 
entraînent  une  multitude  de  dépendances  ^ qui 
toutes  ont  une  intime  relation  avec  la  duree  & 
la  profpérité  des  Empires.  Et  fans  ce  principe 
de  droiture  qui  doit  fervir  de  guide  dans  tontes 
les  déterminations  , un  Prince  , une  Nation  mê- 
me ne  pourroient  fuffire  à radminiftration  des 
affaires  publiques  ; alors  à chaque  inftant  on 
chercheroit  fa  route  , on  iroit  en  avant , on 
retourneroit  fur  fes  pas  , on  s’égareroit  en  cir- 
cuits, & l’on  fe  trouveroit  infenftblement  dans 
un  labyrinthe  de  doutes  & d’incertitudes.  Oui , 
tout  eft  perfonnel , tout  eft  féparé  , tout  eft  ex- 
ception quand  on  abandonne  ces  deux  grandes 
généralités , la  morale  publique  & la  morale 
particulière. 

Cépendant,  Meflieurs,  ce  feroit  fans  doute 
confidérer  les  Etats-généraux  d’une  manière 
bien  limitée  , que  de  les  voir  feulement  fous  le 
rapport  de  la  finance  , du  crédit,  de  l’intérêt 
de  l’argent  & de  toutes  les  combinaifons  qui 
tiennent  immédiatement  aux  revenus  & aux 
dépenfes.  On  aime  à le  dire,  on  aime  à le 
penfer  , ils  doivent  fervir  à tout  ces  Etats-géné- 
raux ; ils  doivent  appartenir  au  temps  préfent  & 
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siix  tçmps  à venir  ; ils  doivent  pour  ainïi  dire 
obferver  6?  fiiivre  les  principes  & les  traces  du 
bonheur  national  dans  toutes  fes  ramifications  ; 
ils  doivent  , après  avoir  b en  connu  les  prin^ 
cipes  de  ce  bonheur , s’appliquer  à la  recher- 
che des  moyens  qui  peuvent  Feheduer  & le 
rendre  folide.  Un  vafîe  champ  eÜ  encore  en 
fnche  5 mais  par-tout  il  promet  des  fruits  falu- 
taires.  Quel  pays  offrit  jamais  plus  de  moyens 
de  profpérité  ? quel  pays  ht  jamais  naître  plus 
d encouragemens  & plus  d’efpérances  ? La 
douce  & bienfaifante  températi  re  du  climat  , 
un  foi  fécond  & varié  dans  fes  bienfaits , des 
rivières  navigables  qui  facilitent  toutes  lescom- 
muni  atîons , des  por^s  qui  dominent  les  deux 
mers  , des  colonies  plus  riches  & , plus  fer^ 
.tiles  que  celles  de  toutes  les  autres  Nations  , 
des  maniifadures  particulières  , des  établiffemens 
de  diverfes  natures  dans  Fintérieur  du  royaume, 
des  François  enfin,  c’eft-à-dire  , des  hommes 
exercés  à tous  les  genres  des  travaux  & propres  k 
routes  les  tâches  que  le  génie  & la  gloire  peu- 
vent impofer  , aux  arts  polis  de.  la  paix  & aux 
fatigues  de  la  guerre , au  commerce  & à la 
navigation  , aux  pénibles  labeurs  de  Fagriculture 
& aux  iludieufes  recherches  des  fciences.  Que 
de  -matériaux  , que  d’inflmmens  réunis  po’ur 
élever  un  royaume  au  plus  haut  degré  de  prof-', 
périté  ! & quel  moment  encore  eft  choifi  dans, 
ïa  route  des  üècles  pour  appeler  la  Nation  entière' 
à conflruire  , à affermir  le  majefîneux  édifice 
du  bonheur  public  ! C’eû  à-ime  époque  oii 
ks  kisQières  générales  paroiffent  s’éîre  appro^ 


chées  du  dernier  terme  de  leur  perfeâ:ion  y c efl: 
à une  époque,  où  les  préjugés où  les  relies 
d’une  ancienne  barbarie  ne  tiennent  plus^  que 
par  des  liens  ufés  , afFoiblis  & tout  prêts  a 
fe  rompre  ; ceÙ:  à une  époque  où  1 univers 
entier  femble  demander  à la  France  , 
l’honneur  & la  gloire  de  l’humanité  , un  noble 
& grand  emploi  des  rares  & hnguliers  avanta- 
ges dont  elle  efl:  Tunique  dépofltaire  ; c elt  a 
une  époque  enfin,  où  par  un  bonheur  inappré- 
ciable , Ton  voit  aflis  fur  le  trône  antique  & 
révéré  des  Monarques  François  , un  Prince 
que  le  Ciel  paroît  avoir  déflgné  pour  favqriier 
les  efforts  du  génie  national  & delefprit  de 
patrie.  Il  peut  appeler  les  repréfentants 
fujets  à venir  le  féconder  dans  fes  augufles 
deffeins  , parce  qu’il  a une  idée  jufle  de  la  vé- 
ritable grandeur  , parce  qu’il  fait , parce  qu  il 
fent  que  la  gloire  du  Monarque  & le  bonheur 
de  fes  peuples  font  inféparables  , & que  1 éclat 
d’un  règne  s’accroît  par  la  fplendeur  du  flècle 
où  il  fe  trouve  placé. 

Enfin  , les  Minifires  du  Souverain  fe  trouvent 
en  ce  moment  d’un  caraéière  fage  & tempère; 
ils  ne  font  égarés  par  aucun  fyftême  , ils  ne 
font  emportés  par  aucune  idée  prédominante  » 
& iis  s’efliment  heureux  de  fervir  îous  un  Roi 
qui  ne  fépare  pas  fes  intérêts  de  ceux  de  la 
Nation. 

Que  leur  falloit  - il  donc  de  plus  , diroient 
un  jour  les  races  futures  , fi  nous  perdions 
de  fl  favorables  eirconflances  } que  leur  falloit- 
il  donc  <de  plus  „pour  fonder  les  bafes  du 
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bonheur  public  & d\ine  inébranlable  profpé» 
rité  ? Ah  ! pensez -y  bien  , Meffieurs  , il  eil 
un  concours  d’événemens  qui  ne  fe  retrouve 
jamais  ; mais  pour  en  profiter  , adoptez  un 
efprit  de  mefure  & de  fageffe  , voyez  un  grand 
but  & n’en  détournez  jamais  vos  regards  ; 
réuniffez  vous  autour  de  l’autel  du  bien  public  , 
afin  de  vous  écarter  de  ce  dangereux  foyer  de 
prétentions  rivales  qui  vous  détoiirneroient  d’im 
culte  plus  digne  de  vous.  Echangez  les  petits 
intérêts  particuliers  contre  cette  grande  & ma- 
jeiîueufe  part  à l’intérêt  univerfeî  ; faites  que 
le  titre  de  François  vous  vaille  plus  de  gloire 
plus  de  profit  que  celui  d’habitant  d’une 
telle  province , d’un  tel  bailliage  ^ ou  d’un  tel 
refTort.  Enfin,  Meffieurs,  j’oferai  vous  le  dire  ; 
car  des  hauteurs  de  la  raifon  l’on  n’eil  étonné 
par  aucun  fpedacle,  on  n’efl  afFoibîi  par  a-ueim 
afcendant,  on  n’eft  fubjugué  par  aucun  empire: 
j’oferai  donc  vous  le  dire  , vous  ferez  refponfa- 
bles  envers  le  Roi  , vous  le  ferez  envers  la 
Nation , vous  le  ferez  envers  la  poflérité , vous 
le  ferez  peut-être  envers  le  monde  entier,  fi 
vous  ne  vous  livrez  pas  fans  referve  à la  re- 
cherche impartiale  du  bonheur  public , fi  vous 
ne  dépofez  pas  pour  quelque  temps  les  particu- 
larités qui  vous  féparent , pour  vous  livrer  fans 
partage  à ces  grands  intérêts  qui  vous  appellent. 
Vous  les  retrouverez  de  refte  quand  vous  le 
voudrez  , ces  diflindions  ou  ces  féparations 
qui  mettent  les  citoyens  en  oppofition  les  uns 
des  autres  en  raifon  de  leur  état  & de  leur 
naiffance  : on  n’a  garde  de  vous  inviter  à les 
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oublier  entièrement;  elles  entrent  même  dans 
la  compofition  de  l’ordre  civil  , elles  forment 
cette  chaîne  û néceffaire  pour  la  règle  & la  - 
fiïbordination  de  tous  les  moiivemens  de  la  fo- 
ciété  ; mais  on  doit  fufpendre  pour  un  temps 
ces  confidérations  rivales  , & fi  quelque  chofe 
peut  en  adoucir  rafpérité , c’eft  de  n’y  revenir 
qu’après  s’être  occupé  long-temps  en  commun 
de  la  chofe  publique. 

Mais  , Meffieurs  , quelle  diverfité  d’objets 
s’offriront  de  toutes  parts  à votre  confidération  ? 
l’efprit  en  efl  edfayé , même  en  fe  bornant  aux 
branches  d’adminiftration  qui  ont  une  connexion 
avec  les  finances.  Peut-être  à cette  tenue  ne 
voudrez-vous  en  prendre  qu’une  idée  générale 
en  vous  réfervant  d’y  revenir  , lorfque  d’une 
ou  d’autre  manière  vous  aurez  réuni  tous  les 
renfeignemens  qui  vous  font  néceffaires  , & 

que  du  fein  même  de  votre  afiemblée  vous 
aurez  préparé  les  voies  ‘aux  inftruélions  & aux 
examens  les  plus  propres  à captiver  votre  con- 
fiance. 

Le  Roi  vous  confidérant , Meflieurs  , comme  ' 
ffociés  dès  ce  moment  à fes  confeils  , écoutera 
non-feulement  avec  attention  & avec  intérêt’ 
toutes  les  ouvertures  & les  propofitions  qui  lui 
viendront  de  votre  patt , mais  Sa  Majefié  vous 
fera  communiquer  encore  toutes  les  idées  qui  lui 
paroîtront  mériter  votre  examen  : c’eft  par  un 
concert  abfolu  entre  le  gouvernement  & cette 
augufte  affemblée , que  les  affaires  du  Roi  & de  la 
Nation  feront  mieux  traitées  & mieux  enten- 
dues , & que  l’on  approchera  plus  sûrement  de 
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rhsureiix  terme  auquel  il  faut  tendre.  Affez  de 
di^TCultés  prifes  dans  les  choies  mêmes  vien- 
dront éprouver  votre  courage  ^ les  rendre 
jieceiTaire  ; il  faut  au  moins  que  vous  receviez 
des  M niHres  du  Roi  tout  faideque  vous  pour- 
rez delirer  , & que  vous  trouviez  en  eux  le  con- 
cours dont  vous  croirez  avoir  befoin. 

Et  puifque  dans  un  grand  enfemble  & dans 
une  complication  d’^fFai* es  infiniment  variées, 
c efi:  par  la  méthode  que  l’on  fait  route  plus 
promptement,  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous 
rendre  compte  de  l’idée  que  Sa  Majelté  a conçue 
de  1 ordre  de  vos  examens  ik  de  vos  recherches. 
Le  gouvernement  eR  bien  loin  de  vouloirvous 
tracer  aucune  marche , mais  il  a eu  befoin  lui- 
inême  de  s’en  former  une  idée,  afin  de  faire  re- 
cueiîlir  les  divers  renfeignemens  que  vous  pour- 
riez demander. 

Il  femble , Meiïieurs , qu’en  allant  en  avant 
dans  la  recherche  du  bien  de  l’Etat,  vous  devez, 
hâter  vos  travaux  & perdre  le  moins  de 
temps  polîibîe  en  vaines  tentatives,  divifer  les 
objets  de  yos  réflexions  en  deux  clafTes.  L’une 
raflemblerqit  les  améliorations  qui  dépendent 
néceflairement  des  délibérations  de  la  Nation 
emière,  r préfentée  par  fes  Députés  aux  États- 
génér  iux  ; l’autre  comprendroit  les  bonifications 
qui  doivent  être  exécutées  par  l’adminiRration 
particulière  de  çhaque  province. 

Le  Roi , dans  le  feul  deflein  de  rendre  votre 
travail  plus  facile , m’a  commandé  de  vous 
donneç  un  premier  indice de  ces  deux  divi- 
fions. 


/ / 

PREMIERE  Classe. 

Améllo'atïons  qui  appat tiennent  aux  déli^ 
beraùons  des  Etats- generaux. 

I. 

O»  eût  indiqué  ct’abord  les  difpofitions  rela- 
tives à l’ordre  des  finances  fi  cette  matière  ne 
venoit  pas  d’être  traitée  avec  étendue  Quel 
ebiet  oeut  en  eîFet  intéreff- r davantage  la  Nanon 
entière  que  cet  ordre  & ce  jufle  rapport  entre  les 
befoins  & les  ^ effources  de  l’Etat  ? C’eft  d’un  pareil 
accord  que  naident  la  tranquillité  générale  & la 
certitude  de  n être  pas  appelé  fans  uecemte  a 
feire  le  facrifice  d’une  port  on  de  fa  fo^une  } 
c’eft  d un  pare  1 accord  aufli  que  naiflent  la 
confiance  intérieure  & le  ménagement  des 
moyens  qui  étendent  au  dehors  la  force  & la  puif- 
fance  de  l’Etat. 

1 I. 

Ois  doit  mettre  encore  au  premier  rang , 
parmi  les  améliorations  qui  intérelent  tous  les 
Lbitans  du  rcvaume.  l’éfblifrement  des  prin- 
cipes qui  doivent  affure- iine  égale  répartition 
des  imoôts  , St  je  dift.ngue  ici  les  principes 
de  'eur'aooliration.  Les  principes  appartiennenj 
à la  délibér  tion  des  Etats  généraux  , & _1  apw 
plication  de  ces  pr.ncipe.  '•egarde  ladminiftra- 
tion  Dïrticn’ière  de  chaque  province,  il  raut 
le  concours  de  Nation  , il  toiue  la 

forcé  légiüative  pour  déterminer  qa’il  n y aura 
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déformais  aucunes  diftinaions  pécuniaires  entre 
les  divers  Ordres  de  l’Etat  , & qu’on  abolira 
pour  toujours  jufqu’au  nom  des  impôts  qui  con- 
ferveroient  les  vertiges  d’une  défunion  dont  il  eft 
fi  prenant  d effacer  la  mémoire.  Mais  le  principe 
une  fois  admis , c efl  a l’adminiflration  de  chaque 
province  qu’il  faut  s’en  rapporter  pour  appré- 
cier 1 étendue , diverfe  en  chaque  lieu , de  la  taille 
perfonnnelle  & de  la  capitation  taillable , & pour 
taire  choix  des  moyens  les  plus  convenables  de 
convertir  ces  impôts  dans  un  autre  genre  de 
contribution. 


?”  techerches  pour  arriver  à con- 

noitre  diftinaement  l’étendue  refpeâive  de  la 
taille  purement  territoriale  & de  la  taille  per- 
lonnelle  ; mais  ces  informations  font  difficiles  à 
acquérir  , parce  que  dans  plufieurs  provinces  , 
la  portion  de  taille  que  fupporte  un  colon  en  rai- 
fon  defa  propriété  territoriale,  fe  trouve  con- 
fondue dans  le  même  article  avec  celle  qui  lui 
eft  impofée  en  raifon  de  fon  indurtrie  ou  de 

des  détails  dont  une 
afiemblee  nationale  peut  difficilement  prendre 
connoiffance  avec  certitude  &précifion  ; ainfi  . 
comme  on  vient  de  le  dire,  lotfque  vous  aurez 
conlacre  le  principe  général , vous  penferez  fans 
doute  que  1 application  exade  de  ce  principe 
doit  appartenir  à l’adminirtration  particulière  de 
chaque  province. 

- Les  différences  d’impôts  dans  des  pays  de 
droit  écrit  , n’entraînent  aueune  dirtinaion 
humiliante.  Le  noble  propriétaire  d’un  bien 
roturier  paie  toutes  les  taxes  affeaées  à ce 
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genre  de  poffefîîons , & le  bourgeois  proprié- 
taire d’un  fief  jouit  de  toutes  les  exemptions 
attachées  à ce  fol  privilégié.  L’inconvénient  de 
ces  difiindions  n’efi  donc  que  dans  l’inéga- 
lité du  fardeau  fupporté  par  les  divers  fonds 
de  terre , & la  difficulté  de  rétablir  la  parité 
dérive  du  préjudice  réel  que  fouffriroient  les 
poffeffeurs  des  biens  nobles , ces  biens  ayant 
été  acquis  & comptés  dans  les  partages  de  fa- 
milles pour  un  capital  proportionné  aux  pré- 
rogatives qui  leur  étoient  afîurées.  L’on  ne 
pourroit  donc  détruire  entièrement  ces  difiinc- 
tions  à l’égard  des  propriétaires  laïcs  fans  ad- 
mettre , fans  chercher  du  moins  en  même  temps 
un  fyfiême  de  compenfation  ou  d’indemnité. 
Ces  règlemens  diffemblables  font  vicieux  dans 
l’ordre  politique  , puifqu’ils  jettent  fur  une  feule 
partie  des  terres  tout  le  poids  des  impofitions  ; 
mais  cette  réflexion  doit  être  balancée  avec  les 
égards  dûs  aux  droits  de  propriété.  Les  loix  de 
la  juftice  font  auffi  un  patrimoine  commun  , ôc 
chacun  a droit  de  réclamer  leur  appui.  Ce  n’efi 
donc  pas  fous  de  fimples  rapports  d adminifira- 
tion , qu’une  fi  grande  queftion  peut  être  jugée  ; 
il  fembîeroit  même  qu’elle  devroit  appartenir 
aux  délibérations  particulières  de  chaque  Pro- 
vince , fi  l’on  ne  prévoyoit  pas  que  les  Etats- 
généraux  feront  appelés  à intervenir  dans  cette 
importante  quefiion  , & fi  l’Etat  pris  colleélive- 
ment  n’étoit  pas  intérefle  à maintenir  dans  tou- 
tes les  Provinces  le  plus  d’égalité  poffibîe  dans  la 
répartition  des  impôts  , afin  que  chaque  partie 
du  grand  enfemble  jouiffe  de  toutes  fes  forces , & 
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puifle  aiiiîî  concourir  dans  «ne  même  proportion 
aux  divers  befoins  du  Royaume.  V 

IM. 

Une  répartition  plus  équitable  des  impôts  en- 
tre toutes  les  Provinces  , ne  peut  être  foumife 
qu’àTexamen  & aux  délibérations  de  la  Nation 
entière  aile mblée  aux  Etats-généraux.  Il  faut  poiir^ 
fe former  une  jufte  idée  desdifproportionsqui  exif- 
tent  aujourd’hui , acquérir  une  connoiffahce  exade 
de  la  fomme  contributive  de  chaque  Province  , 
& s’inftruire  des  exceptions  & des  franchifes. 
dont  quelques-unes  d’entre  elles  font  en  poffef- 
fion.  Il  faut  enfuite  , pour  juger  fainement  du 
degré  de  juftice  ou  de  convenance  de  ces  dif- 
férentes inégali  és  , avoir  une  notion  certaine 
de  l’étendue  & de  la  population  de  chaque  Pro- 
vince , & il  faut  examiner  les  diverfes  circonf- 
tances  qui  augmentent  ou  qui  reftreignent  leurs 
reffources.  / - ' . 

, On  mettra  fous  vos  yeux  , Mefîieiirs , un  ta- 
bleau général  de  la  population  , de  rétendue  8c 
des  contributions  de  chaque  généralité  ; oh  vous 
f^ra  con  loitre  auffi  les  immunités  dont  jouiffent 
pluheurs  Provinces;  ma^s  la  réunion  de  vos  lur 
mi  ères,  formera  , fans  contredit,  la  meilleure 
des  inftruélions  relativement  aux  avantages  ou 
aux  défavantages  refpedifs  de  toutes  les  parties 
du  Royaume. 

Vous  c c nfidérerez , Meffieurs  , fi  c’efi:  à une  - 
première  tenue  des  Etats-généraux  qu’il  convient 
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de  chercher  à ét‘:b’ir  plus  d’égalité  entre  les 
contributions  de  ch;.que  province.  Vous  obier- 
verez  fans  doute  que  pluüeur.  de  ces  in  galités 
dérivent  d anciens  titras  conflitutifs  , & vous 
vous  trouveriez  nécejTairement  engagés  dans 
plulieurs  conteftations  difficiles  & dehcates , fi 
vous  vouliez , dès  cette  prémière  afiémblée  , 
adopter  une  règle  de  proportion  plus  conforme 
aux  principes  généraux  de  lequité  ; ainfi  vous 
croirez  peut~être_^  plus  fage  de  vous  en  tenir 
aujourd’hui  à i’examen  des  circonfiances  élé-t 
mentaires  qui  pourront  fervir  à remplir,  dans 
un  autre  temps , le  but  auquel  vous  defirerez 
de  parvenir.  Ce  qu’il  faut , avant  tout  pour 
élever  le  grand  édifice  du  bonheur  pubLc  , c’eil 
de  la  paix  & de  la  concorde  ; ainfi  les  am  s de 
ce  bonheur  doivent  renvoyer  à d’autres  époques 
les  idées  de  perfedion  & même  de  jufiice  dont 
l’application  ne  pourroit  fe  faire  fans  exciter  de 
vives  réclamafions.  Aflez  d’autres  fujets  d’om- 
brage 6z  dé  défiance  féparent  a jourdffiui  les 
efprits;il  ne  faut  pas,  pour  fe  hâter  de  mettre 
la  dernière  miin  à un  (yfième  général , ouvrir 
des  difcuffions  dângerewfes.  Les  améliorations 
de  tout  genre  arriveront  d’elles- mêmes  à l’aide 
du  temps  , & il  faut  , avant  tout , conlolider  le 
terrain  fur  lequel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervations  Cns  doute  ne  font 
pas  applicables  à .l’établiffement  de  rég  ilitèdes 
répartitions  entre  les  particuliers  contribuables  ; 
cette  égilité  efi  follicitée  depuis  long-temps 
par  la  plus  nombreufe  parue  de  la  Nation.  Les 
deux  Ordres  privilégiés  ont  déjà  fait  éclater  de 
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toutes  parts  les  fentimens  de  juftice  & d'équité 
qui  les  animent , Sf  le  projet  qu  ils  ont  formé  dé 
renoncer  volonta’retnent  aux  avantages  pécuniai- 
res dont  ils  jouiffent. 

rajouterai  qu’une  décifion  fur  l’égalité  de  la 
répartition  entre  les  contribuables,  bien  loin 
d’être  à craindre  dans  ce  moment , comme  le 
feroit  peut-être  une  difcuffion  fur  les  charges 
refpeéfives  de  chaque  province  , deviendioit 
sûrement  une  fource  précieufe  d’harmonie.  La 
parité  une  fois  établie  entre  les  facrihces  pécu- 
niaires des  différents  Ordres , combien  de  diffi- 
cultés s’appianiroient  ! Il  ne  faut  qu’une  feulé 
caufe  d’ombrage  & de  rivalité  pour  fortifier  & 
raffembler  tous  les  prétextes  d’oppofition  ; mais 
auffi-tot  que  le  principal  motif  d’éloigrement 
eft  détruit  , on  n’apperçoit  , ©n  ne  fent  plus  que 
les  raifons  diverfes  qui  doivent  porter  à fe  rap-^ 
procher  & à s’unir. 

I V.  ^ 

Il  eft  des  impôts  qui  peuvent  être  modifiés 
différemment  dans  chaque  province  , fans  qu’il 
en  réfuîte  aucun  préjudice  pour  le  refte  du 
royaume , tels  font  les  aides  & tous  les  droits 
purement  locaux , & l’on  peut  s’en  remettre  aux 
délibérations  de  chaque  province  , fur  la  manière 
de  réformer  ou  de  changer  ces  fortes  de  con- 
tributions , fous  la  feule  condirion  importante 
pour  l’Etat  de  faire  verfer  la  même  femme 
tréfor  royal.  Mais  il  eft  des  impôts  dont  le  pro- 
duit s’évanouiroit  ou  s’affoibliroit  confidérable- 
ment  , fi  on  dérangeoit  pareillement  les  loix 
auxquelles  leur  recouvrement  eft  affujetti.  Que 
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darss  une  dès  provinces  afTujefties  aujourd’hui 
a la  gabel  e ou  à la  vente  excliîhve  du  tabac  , 
on  voulût  fe  fouilraire  à ces  impôts  en  ies 
remplaçant  par  quelqu  autre  , une  telle  difpofi- 
tion  ne  pourroit  avoir  lieu  d’une  manièie  isolée  , 
fans  blelTer  l’intérêt  général  En  effet , la  faculté, 
qu’auroir  une  nouvelle  province  de  vendre  à 
bas  prix  les  denrées  dont  la  vente  privilégiée 
conftitue  une  des  reffources  de  l’Etat , nuiroit 
effentiellement  aux  revenus  du  Roi , à moins 
qu’avec  beaucoup  de  dépenfes,  & à force  de 
gardes  & de  lo  x dfcales  , on  ne  parvînt  à féparer 
cette  même  province  du  relie  du  royaume. 
C’efl  du  mélange  des  pays  francs  & des  loca- 
lités foumifes  à l’impôt,  que  naît  une  fource 
intariffable  de  fraudes  & de  contrebande  ; & il 
réfulte  de  ces  observations  , que  les  change- 
mens  & les  modifications  applicables  à certains 
dro  ts  généraux  , doivent  êire  préparés  & con— 
venus  dans  i’affemblée  nationale. 

J’ai  cité  parmi  ces  droits , les  impôts  établis 
fur  le  feî&  le  tabac  , mais  ceux  qui  fe  perçoivent 
aux  frontières  du  royaume  , font  fournis  au  même 
principe.  Les  obflacles  apportés  à l’entrée  & à 
la  foroe  de  quelques  marchandifes , deviennent 
nuis  quand  ils  ne  font  pas  généraux,  ou  bien 
Ion  fe  trouve  obligé  d établir  des  barrières 
entre  les  provinces  in- érieares  & celle  qui  tra- 
fique librement  avec  l’étranger. 

Les  droits  impofés  fur  certaines  fabrications 
doivent  encore  être  fournis  à des  règles  uni- 
formes , puifque  toute  exemption  accordée  à unjg 
province  en  particulier,  lui  donneroit  fur  les 
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autres  un  avantage  qui  écarteroit  leur  concur- 
rence. 

La  diverfiîédes  droits  fur  les  a des  n’eft  pas 
auili  préjudiciable  aux  revenus  du  Roi  que  les 
autres  dilparités  dont  on  vient  de  parler  ; car 
on  ne  peut  jouir  de  la  modératioii  de  ces  droits 
dans  un  lieu  particulier,  fans  s’y  tranfporter 
perfonnéilement.  Cependant  la  communication 
de  proche  en  proche  rendroit  toujours  préju- 
diciable aux  revenus  du  hfc , la  difparité  des 
droits  fur  les  tranfadions  , & fous  ce  rapport  , 
leur  uniformité  devient  intéreffante  pour  l’Etat. 

Ces  divers  exemples  fufFdent  pour  faire  con- 
noître  qu’il  eft  des  impôts  dont  la  réforme  ou 
les  chàngemens  doivent  appartenir  à la  délibé- 
ration d’une  affernbiée  nationale  , tandis  que  la 
modification  de  certaines  contributions  peut  être 
fbumife  fans  aucun  inconvénient  à Fadminidra- 
rion  particulière  de  chaque  province. 

On  a préparé  , Meilleurs  , des  renfeignemens 
6?  des  mémoires  fur  toutes  les  parties  d’impôt 
qui  pourront  occuper  l’intérêt  & l’attention  des 
Etats-généraux  ; ainfi  l’on  n’entrera  pas  ici  dans 
dès  explications  plus  étendues. 

V. 

L E plus  grand  nombre  des  queftiohs  & dçs 
regiemens  de  commerce  font  du  reiTort  de  l’àf- 
fembiée  commune  de  la  Nation,  car  les  mêmes 
principes  doivent  fixer  les  relations  & les  con- 
riéxions  de  la  France  avec  les  pays  étrangers , 
favoriser  également  Finduflrie  dans  toutes  les 
provinces,  & affranchir  le  génie  national  dés_ 
entraves  qui  peuvent  arrêter  fés  efforts. 
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Il  ell  une  grande  délibération  relative  au 
commerce  françois , qui  pourra  fixer  plus  par- 
ticulèrement  votre  attention;  c’efl  rexamen 
des  avantages  d'une  compagnie  çxclufive  pour 
exercer  le  commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonnes 
Efpérance.  On  a tellement  varié  d’opinion  & 
de  principes  fur  cette  queflion , & il  efl  réfulté 
tant  d’inconvéniens  de  ces  vacillations , que  Sa 
Majefté  a cru  devoir  différer  de  donner  une 
dernière  décifion  jufqu  a ce  qu’EIle  eût  été  éclai-, 
rée  par  les  avis  des  repréfentans  de  la  Nation^ 
Une  détermination  prife  à la  fuite  d’une  confuU 
tation  fl  authentique,  aura  du  moins  l’avantage 
de  hxer  pour  toujours  la  marche  du  commerce  , 
& de  prévenir  les  doutes  & les  incertitudes  qui 
rendent  cette  mpche  craintive , & arrêtent  les 
progrès.  Le  Roi  a donc  ordonné , Meffieurs , 
qu  on  recueillit  les  ménaoires  propres  à vous 
éclairer  fur  cette  importante  quedion,  & qu’on 
vous  les  remît  au  moment  oii  vous  pourrez  vous 
en  occuper.  Mais  dans  toutes  les  fiippofitions 
vous  penferez  furement,  Medieurs,  que  la  plus* 
exa<de  jiidice  doit  être  obfervée  envers  les  ac- 
tionnaires. 

Il  ed  un  autre  établidement  public  très^m- 
portant  & tres-connu , dont  le  Roi  defire  que 
vous  preniez  connoiffance , afin  que  votre  fanc- 
tion  ^ donne  à cet  établidement  un  nouveau 
degré  de  force  & de  folidité  : je  veux  parler 
de  la  Caide  d’efcompte.  Cet  établidement 
n’exide  encore  que  fous  l’autorité  des  arrêts 
du  Confeil  ; mais  fon  utilité  généralement 
avouée,  la  foutenue,  l’a  agrandie  & l’a  mife 
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en  état  de  réMer  aux  divers  chocs  occaionnés 
par  les  ré  oliitions  fuccefTives  du  crédit  public. 
La  Caiffe  d'efeompte  eft  une  fondation  parti- 
culière, & qui  pour  remplir  fon  objet  a befoin 
d’être  'ndépfndante  ; mais  comme  la  faveur  & 
fa  confiance  dépendent  de  lopinion  publique , 
les  adminidrateurs  de  cet  établiffement  défirent 
-mêmes  d’en  faire  connoitre  toutes  les  par- 
îicularifés  aux  Etats  - généraux  , & de  trouver 
dans  l’approbation  S?  la  fanélion  de  cette  affem- 
Liée  un  nouvel  encouragement  & un  nouvel 
appui.  Ils  s’tmpreEeront  donc  de  mettre  fous 
vos  ye-  X tous  1 s écLircifîemc  ns  & toutes  les 
connoifiaoces  que  vous  defirerez , & il  n’eft  pas 
douteux  qu’un  examen  attentif  de  votre  part 
n’augmente  la  confance  due  à un  pareil  éta- 
feliffement  : mais  comme  fes  relations  diredes 
ou  indiredes  avec  les  opérations  publiques  font 
inévitables,  fa  grande  force  réfultera  de  l’ordre 
général  & indeftrudible  qui  fera  introduit  & 
maintenu  dans  les  finances  du  Roi. 

Les  califes  de  l agiotage  , dont  on  a fenti 
pendant  quelque  temps  les  dangereux  effets , 
fixeront  peut-être  aufii  votre  aftenti@ne  Cet  agio- 
tage efl  très-peu  remarquable  en  ce  moment, 
& vous  oblerverez  facilement  que  fon  adion 
fe  développe  , fur  - tout  lorfqu’on  n’apperçoit 
aucune  fiabilité  dans  les  principes  de  l’adminif- 
trafion,  & lorfqiîe  le  public  tenu  dans  l’igno- 
rance, & incertain  dans  fes  jugemens,  devient 
plus  aifément  fufeeptiblè  ^d’efpérarices  ou  d’alar- 
mes exagérées.  Aucune  dexes  caufes  d’agiotage 
m de  vacillations  fréquentes  dans  le  prix  des 
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fonds  publics  ne  fubfiftera,  îorfque  les  rapports 
entre  les  revenus  & les  dépendes  de  l’Etat  feront 
univerfellement  & conftamment  connus  , & lorf^ 

' que  ces  rapports  devenus  invariables,  chacun 
pourra  fe  faire  une  idée  jiifte  de  la  valeur  & de 
la  fureté  de  la  dette  publique.  C’efl  alors  qu  in- 
fenfiblement  il  s’établira  une  opinion  inébran- 
lable , contre  laquelle  les  faufles  inlinuations  des 
agioteurs  deviendront  impuiffantes. 

Vous  verrez  encore,  Meffieurs , en  étudiant 
la  q-^eftion  des  fonds  publics , qu’ils  font  divifés 
en  un  trop  grand  nombre  de  dénominations  , & 
que  la  fomme  de  ceux  payables  au  porteur  efl 
trop  conhdérable  ; il  y auroit  de  la  convenance  à 
en  réunir  une  grande  partie  fous  un  feul  titre , & 
à les  convertir  dans  un  papier  facilement  négo- 
ciable , mais  qui  ne  fût  pas  au  porteur.  Cepen- 
dant , comme  les  changemens  de  ce  genre  peu- 
vent pendant  un  temps  influer  défavantageufe- 
ment  fur  le  prix  des  fonds , vous  croirez  peut- 
être  plus  convenable  de  renvoyer  cette  difpofl- 
tion  à l’époque  oii  les  fonds  publics  portant  cinq 
pour  cent  d’intérêt , fe  vendroient  au  pair , & il 
dépend  de  la  fagefle  de  vos  mefures , qu’une  telle 
époque  ne  foit  pas  éloignée. 

V 1. 

L’Examen  du  parti  que  l’on  peut  tirer  des 
domaines  de  la  Couronne  , & le  choix  des  dif- 
pofitions  qu’il  feroit  jufle  d’adopter  à l’égard 
des  domaines  engagés  , feront  encore  un  objet 
digne  de  la  plus  férieufe  confldératiôn.  Les 
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domaines  rleîs  qm  reftent  entre  les  mains  du  Roî, 
fi  l’on  en  excepte  les  forêts  , fe  moment  aü|our- 
d’h  i à ii’.e  fomme  très-roodique  : leur  produit 
annuel  fe  édiiit  à environ  i6oo  mille  livres  ^ St 
la  majeure  partie  ed:  fstuéê  en  Lorraine. 

Cn  vous  Lra  corncitre  ces  domaines  en  dé- 
tail, & Ton  rnettra  fous  vos  yeux  les  divers 
moyens  qu’on  propo  e pour  les  rendre  plus  uti- 
les. Vous  voyez  , Mtllieurs  , que  le  -Roi , en 
s’occupant  des  intérêts  de, l’Etat,  ne  d dingue 
point  les  revenus  particuliers  de  fes  domaines  ^ 
de  ceux  qui  dérivent  des  contribut  ons  pubi  ques, 
ie  Roi  ne  veut  connoître , le  Roi  ne  veut  aimer 
qu’un  feiîlde  fes  titres,  ceUii.de  père  & de  pro-^ 
tedeur  de  fes  peuples.  . 

Vous  étendrez  , Medleurs  , vos  réfierions  fur 
le  produit  Si  l’adminiUration  des  forêts , & fi  vous 
penfez  que  cette  partie  des  revenus  du  Roi  doit 
être  fc ignée  partiellement  , vous , approiiv- rez 
probablement  Fnitention  oii.efi  Sa  Majefié^de  fe 
concerter  avec  les  Etats- part  culiers  de  chaque 
province,  pour  s’aider  de  leurs  lumières  & de 
leur  furveillance , & pour  lier  de  quelque  manière 
fintérêt  de  ces  provinces  à raccroidement  des 
produits  de  la  partie  des  forêts  du  Roi,  fituée 
dans  leur  arrondifiement. 

La  quefiion  générale  des  domaines  engagés, 
îa  détermination  des  principes  qu’il  efi  néceffaire 
d’adopter  à , çet  égard  , préfentera  peut-être  le 
fiïjet  de  difcufîion  le  plus  difficile.  On  vous 
remettra  , Meffieurs  , les  divers  arrêts  du  Confeil 
rendus  fur  cette  matière;  on  vous  infiruira  de& 
difpofitions  qui  ont  été  faites  en  conféquence  : 
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les  unes  ont  eu  un  commencement  de'  Ai'ccès; 
"les  autres  ont  été  contrariées  dès  l’origine.  Vous 
examine  ez  cette  importante  affaire,  & votre 
opinion  aura  du  moins  le  grand  avantage  d’afer- 
mir  une  tois  pour  toutes  la  marche  de  l’admimt- 
tration  , ou  de  l’engager  à cefler  des  recherches 
dont  les  réfultats  ont  été  fi  fou  vent  & fi  vainement 
prélentés  comme  une  reflburce  indéhnie.  On 
reproche  au  gouvernement  d’y  renoncer  quand 
ü ne  fait  pas  valoir  es  principes  rigoureux  dà 
domaine  ; on  lui  reproche  fa  févérité  quand  il 
exer  e ces  mêmes  droits  ; & au  milieu  de  beau- 
coup  d exagérations , de  beaucoup  de  critiques 
injuites , la  marche  de  ladminifiration  devient 
inceriaine  & timide. 

^ Vous  pourriez , tMeffeurs,  fixer  pour  toujours 
les  doutes , & le  Roi  éceutera  vos  confeiîs  avec  la 
confiance  due  à la  réunion  de  vos  lumières  , & à 
la  garantie  du  vœu  national  que  vous  feuls  pou*- 
vez  donner  légitimement. 

VIL 

, La  grande  queflion  du  commerce  des  grains 
attirera  sûrement  vos  plus  férieufes  réflexions. 
Fur-il  jamais  de  circonflances  ou  cette  queflion 
le  foit  préfentée  fous  un  afpecT:  plus  grave  & plus 
important^  ! Nous  avons  vu  dans  le  cours  de 
cette  annee  la  liberté  la  plus  indéfinie  rendue 
légale  ; nous  avons  vu  cette  liberté  encenfée 
de  toutes  parts , & peu  de  temps  après  la  pré- 
voyance de  Sa  Majeflé  Ta  déterminée  à dé- 
fendre  1 exportation';  prévoyance  falutaire  & 
fans  laquelle  on  ne  peut  déterminer  quel  eût  été 
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fexcès  dé  nos  malheurs.  Elfe  n’a  pas  ûiffi  fansi 
doute,  pour  prévenu  la  cherré  des  grains  , pour 
calmer  les  alarmes , pour  arrêter  les  murmures 
du  peuple  , & pour  le  défendre  en  beaucoup 
d’endroits  des  angoiffes  inféparables  deîadifette. 
Cependant  Sa  Majedé  ne  s’en  eft  pas  fiée  aux 
efforts  des  négocians  & à la  proteélion  incertaine 
del’i  itérêt  particulier  : chacun  malheureufement  , 
chacun  fuit  le  commerce  des  grains  lorfque  les 
hauts  prix  amènent  le  tr  uble  & la  défiance. 
Le  Roi. a donné  des  primes  d’encouragement; 
Le  Roi  a obtenu  des  permifîions  pour  extraire 
des  blés  de  Sardaigne  , de  Sicile  & des  Etats  du 
Pape  ; le  Roi  a fait  venir  à fes  frais  & à fes  rifques 
une  quantité  confidérable  de  gra  ns  & de  farines  ; 
& fi  à force  de  foins  Sr  de  fecours  , Sa  Majefté 
a pu  f ’fîire  jufqu’à  pré  ent  aux  befoins  les  plus 
preffars,  befoins  généraux  cette  année  dans  fou 
royaume , Elle  n’a  pu  fe  préferver  des  plus 
graüd*:‘S  inquiétudes  Ces  inquiétudes  fe  font 
mêlées  aux  didiciihés  faris  nombre  de  la  convo- 
cation des  ï tcits  généraux  ; elles  fe  font  mêlées 
aiix  embarras  journaliers  du  tréfor  royal;  enfin, 
elles  fe  font  réunies  aux  ménagemens  fans  fin 
qu’exigeoient  les  circonflances.  jamais  année  n’a 
multiplié  tant  de  traverfes  & n’a  femé  tant  d’obf- 
tacles  fur  la  route  de  fadminiflration.  On  parle 
d’honneur , on  parle  de  gloire  pour  vous  encou- 
rager & vous  foutenir  : ah  ! dans  de  certaines 
crifes  & au  milieu  de  fes  travaux  & de  fes  peines  , 
le  fentiment  de  la  part  des  autres,  dont  un 
Minifire  a le  plus  befoin  , c’eft  de  compaffion  & 
de  pitié.  Cependant , Mefîieurs , ce  font  les 
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blés  , ce  font  les  craintes  fur  la  mefuredes  appro- 
vifionnemens  néceffaires  à la  fubMance  de  les 
peuples  , qui  préocupent  impérieufement  la  pen- 
fée  du  Souverain.  L’expérience  femble  avoir  dé- 
montré qu’une  loi  générale  & confiante  , foit  en 
faveur  d une  liberté  parfaite , foit  en  oppofition  à 
ce  fyftème,  expofe  à de  grands  inconvéniens  & à 
de  févères  conféquences.  Mais  les  combinaifons , 
la  prudence  de  l’adminiflfation  doivent-elles  être 
votre  feul  garant  } c’ed  au  gouvernement  à defirer 
avec  ardeur  que  vous  puiffiez  trouver  une  autre 
caution , & c’eft  à lui  de  vous  inviter  à cher- 
cher un  réglement  ,une  inflrudion  , une  affocia- 
tion  au  moins  à fes  peines  & à fes  inquiétudes, 
qui  allège  le  fardeau  dont  il  efl  oppreflé  , lorf- 
qu’il  fe  voit  dans  la  dure  obligation  de  lutter  con- 
tre des  circondances  fouvent  invincibles , & de 
répondre  néanmoins  à l’attente  de  tous  ceux  qui 
confïdèrent  les  foins  de  l’adminidration  comme 
une  fauvegarde  indéfinie. 

V I I L 

Le  tirage  de  la  milice  , cette  loterie  de 
malheurs  qui  a lieu  toutes  les  années , fixera 
sûrement  votre  attention.  Il  faut  que  l’Etat  ait 
des  défenfeurs , il  faut  qu’il  foit  sûr  d’en  trouver 
dans  le  temps  oii  le  royaume  ed  en  danger  ; 
mais  fi  des  iacridccs  d’argent  fupportés  par 
l’iiniverfalité  des  habitans  de  la  France  , pôu- 
voient  obvier  aux  inconvéniens  des  enrôlemens 
forcés,  ou  en  tempe  rer  du  moins  les  févères  effets, 
vous  dirigerez  sûrement  votre  attention  vers 
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la  recherche  d’iln  point  de  conciliation  fi  défi- 
rabîe.  Le  peuple  des  campagnes  vous  a remis  fes. 
intérêts,  1 humanité  ieiile  vous  eût  engagés  à 
les  prendre  fous  votre  garde,  'St  le  tendre  père 
de  tous'  fes  fdjets  , le  protedeur  le  plus  fenfibie 
des  malheureux , votre  aiigufie  Monarque  vous 
invite  particulièrement  à rechercher  , à lui 
indiquer  toutes  les  difpcfitions  qui  peuvent 
a\  oücir  le  fort  de  la  claffe  îa  plus  infortunée  & 
là  p us  delai ifée  des  citoyens  de  ILtat.  Déjà 
par  les  ordres  exprès  du  Roi,  le  département 
dé  la  g^ierre  s’efi  occupé  de  fimportant  objet 
d’adm:nî(irarion  dont  ' on  vient  de  vous  parler.. 
Sa  maiefié  vous  fera  communiquer  les  obfer- 
varions  & lés*  idées  qui  ont  été  recueillies  , & 
Elle  verra  avec  fatisfadion  que  Vous  puifiiez 
concoiirir  par  vos  lumières  à ladoptioii  d’un 
plan 'ràifohnable  & propre  à concilier  les  vues 
dé  fagefie  & de  bonté  , dont  Sa  Majefié  efi:  eonf- 
tàmmerit  animée. 

IX- 

G’est  à l’honneur  du  Roi,  c’efl:  en  fouvenir  , 
c’efi:  en  hommage  pur  & fenlible  de  fes  bien- 
faits, que  nous  vous  rappèierons  les  maux^  de 
la  corvée  puifque  les  chemins  dans  prefque 
tout  le  royaume  fodc  aujourd’hui  entretenus  ' 
& confiriiits  à prix  d’argent  Vous  aimerez  fans  ‘ 
doute.  Meilleurs  r à confacrer  Fabolition  d’iin^ 
airerviflement  qui  a fait  verfer  tant  de  lahûesé 
Vous  ne  voyez  plus  fur  les  routes  des  hommes  ^ 
difiraits  par  force  de  leurs  occupations  journa-^ 
Itères,  pour  venir  fans  falaires  & fans  récompenie  ^ 
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frayer  & préparer  les  chemins  qui  facilitent  le 
tranfport  du  commerce  , le  débit  des  nioiffons 
du  propriétaire  & la  communication  des  richeffes. 
Le  travail  qui  doit  fervir  à tous  , eû  maintenant 
payé  par  tout  dans  une  exacte  proportion  des 
différentes  facultés.  ïl  n’eft  pas  doiiteux  qu  en 
raifon  de  cette  règle,  tel  homme  de  peine  à 
qui  1 on  demandoit  gratuitement  chaque  année 
fept  ou  huit  jours  de  fon  temps , fe  trouve 
affranchi  de  cette  dure  obligation  pour  une 
contribution  pécuniaire  qui  repréfente  à peine  la 
dixième  partie  de  fon  ancien  facrfice.  Vous  ête^s 
encore  à temps,  Meffieurs , d’être  alîociés  pour 
une  part  aux  difpofitions  bienfsifantes  dé  Sa 
Majeffé  , piiifque  vous  pouvez  l’aider  à détruire 
les  dernières  traces  de  la  corvée  dans  une  grande 
province  où  elle  eff  confervée  ; vous  réunirez 
vos  vœiixau  defir  déjà  manifeffé  par  Sa  Ma j eff é 
pour  délivrer  le  peuple  Breton  d’un  joug  auquel 
il  eff  encore  affujetti  ; & fi  ces  deux  mots 
effrayant  , la  taille  & la  corvée  , font  rayés  pour 
toujeiirs  des  regiffres  de  ladminiffration  des 
finances  & du  code  Français , cette  feule  déli- 
bération fuffiroit  pour  fignaler  honorablement 
les  Etats-généraux  de  1789. 

Un  jour  viendra  peut-être,  Meffeurs , oii 
vous  étendrez  plus  loin  votre  intérêt  ; un  jour 
viendra  peuNêtre  , où  affociant  à vos  délibéra- 
tions les  Députes  des  colonies , vous  jetterez 
un  regard  de  compaffion  fur  ce  malheureux 
peuple  dont  on  a fait  tranqui  lement  un  barbare 
objet  de  trafic  ; fur  ces  hommes  femblables  à, 
nous  par  la  penfée  & fur-tout  par  la  triAe  factilfé 
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de  foufFrir  ; fur  ces  hommes  cependant  que  ^ 
fans  pitié  pour  leurs  douîoureufes  plaintes  , nous 
accumulons , nous  entaffons  au  fond  d\in  vaiffeau 
pour  aller  enfuite  à pleines  voiles  le  préfenter 
aux  chaînes  qui  les  attendent. 

Quel  peuple  auroit  plus  des  droits  que  les  Fran- 
çois à adoucir  un  efcîavage  conlidéré  comme 
néceffaire  , en  f âfantfuccéder  aux  maux  infépara- 
bles  de  la  traite  d’Afrique,  aux  maux  qui  dévaluent 
deux  mondes  , ces  foins  féconds  & profpères 
qui  multiplieroient  dans  les  colonies  même  les 
hommes  deftinés  à nous  féconder  dans  nos 
utiles  travaillé  1 Déjà  une  Nation  diilinguée  a 
donné  le  fignal  d’une  compaffion  éclairée  ; déjà 
l’humanité  eft  défendue  au  nom  même  de  l’intérêt 
perfonnel  & des  calculs  politiques , & cette 
îiiperbe  caufe  ne  tardera  pas  à paroître  devant’ 
le  tribunal  de  toutes  les  Nations.  Ah  ! combien 
de  fortes  de  fatisfadions  , combien  d’efpèces  de 
gloire  font  réfervées  à cette  fuite  d’Etats-généraux 
qui' vont  reprendre  naiffance  au  milieu  d’un 
fièclé  éclairé  ! Malheur,  malheur  8?  honte  à la 
natioh  Françoife  fi  elle  méconnoifToit  le  prix 
d’une  telle  pofition  , fi  e^le  ne  cherchoir  pas  à 
s’en  montrer  digne,  & fi  une  telle  ambition 
étoit  trop  forte  pour  elle! 

S E C O N D E C L A S s E.  , " 

Améliorations  qui  peuvent  être  remifcs  à Vadr' 
minijiration  particulière  de  chaque  province: 

Celle  d’entre  vos  délibérations , Meffieurs  , 
qui  efl  la  plus  prefTante , celle  dont  Futilité  aura 
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le  pîûs  d’influence  lur  l’avenir,  concernera  Téta-^' 
blilTement  des  Etats  provinci^uix.  ( es  Etats  biea 
conflitués  s’acquitteront  jd€  toute  la  partie  du 
bien, public  qui  ne-îdoit  pas  être  foumireà  des 
Principes  uniformes  ; & il  feroit  fuperflu  , IVlef- 
ficurs , de  fixer  votre  attention  fur  la  grande  diver- 
fité  de  chofes  bonnes  & utiles  qui  peuvent  être 
faites  dans  chaque  province  , par  le  feul  concours 
du  zèle  & des  lumières  de  leur  admininidratioi^ 
particulière.  r , ' . : . 

On  i’a  déjà  dit , la  converfion  des  aides  &.de 
tons  les  droits  locaux  dans  d’autres  moins  ©né-{ 
reux  8l  d’une  perception  moins  difpehclieufe  y 
ou  la  fîmple  modification  de  ces  mêmes  droits,^ 
font  des  difpofitions  qui  appartiennent  à TadmH 
nifi’ration  de  chaque  province , puifque  ce5  chani 
gemens  peuvent  être  exécutés  dans  un  lieu/&: 
rejettés  dans  un  autre,  fans  qu’il  en  ré  fuite  aueui^ 
inconvénient.  ‘ . r-  , • > 

On  doit  ranger  encore  ^^dans^la  même  cfaff® 
là  jufle  & fage  répartition  des  irnDofitions  territo^ 
riales  & perfounelles  , la  diftribution-éclairée  des 
foulagemens  dûs  à la  mifere-d’une  pa’oifTe  ou  àj 
la  détrefTe  d un  contribuable.;*  l’enfretien  écono^ 
me 'des  chemins  & îa  co^fe^ion  des  nouvelles' 
routes  ,•  la  bonne  difpen  ktion  dès  travaux  qui 
affurent  la  fubfifîance  du  peirpile- dans  les  fa  fons 
malheureufes'  OU'  dans  les  temps  de  calamité  ;-les 
encouragemens  que  peut 'exiger  iin  nouveau 
genre  d’induftrie  , de  commerce  du  de  culture 
enfin  tant  d’autres  détails  dont  I4  connoiflance; 
efl:  aujourd’hui  uni verfellement  répandue.  Ce 
n’efi  pas -tout  cependant , car  fi‘  les  Etats  pro-- 
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vmcîaux  acquièrent  des  dro'fs  à la  confiance 
publique  , Sa  Majefté  leur  déléguera  plufieqrs 
foins  dont  fes  Mmidres  & celui  de  la  bnaiKe 
en  paitîcuiier  ont  été  chargés  Jusqu’à  préfè^t. 
On  peut  mettre  dans  ce  nombre  la  furveillanèe 
des  hSpîîaux  , des  enfans  - trouvés  , des  prifons 
& des  dépô  s de  mendicité  , ou  plutôt  leschan- 
gemens  qui  paroiif<  nt  indif}'>enfabies  dans  ces 
différem  es  parties  de  TadminiUr.  tion.  Les  ren- 
feignemens  généraux  ne  fuffifent  .point  , & 
chaque  province  femble  exiger  des  exceptions 
particu  ières  ; car  le  naturel  des  habitans  , leujr 
degré  d’intelligence  & d’aâivité  , le  climat,;  le 
genre  de  culture  , influent  beaucoup  fur  la  ma- 
nière de  foulager  les  indigens  ou  d’en  diminue^ 
le  nombre.  Protéger  le  pauvre  , prévenir  fa 
mifère  , détruire  les  penchans  vicieux  qui  la 
produifent  communément  , voilà  fans  doute  les 
caradères  diftindifs  d’une  excellente  inftitutioti 
jÉocîale  ; mais  quand  radminiflration  première 
doit  appliquer  ces  principes  aux  circonftanceS 
particulières  , quand  du  centre  où  elle  fe  trouve 
placé  , elle  doit  é endre  fes  regards  à une  prp- 
digieufe  circonférence  , fon  atrention  eft  trop 
partagée  pour  ne  paS  devenir  fuperficielle  ; & 
cependant  il  efl  une  multitude  de  biens  ,,comm^ 
nous  venons  déie  dtre  ^ dont  l exécütion  dépend 
d’uné  difcufîion  approfondie, 3^  d’une  application 
continuelle  à l^vérjles  moindres,  difficultés.  Le 
plus  petit  adnnfiniftrateur  d’hôpital  àu  fond  d’une 
province,  a plus  de  réflburces  ppür  défendre 
un  abus  , qii’im  premier  Miniflre  du  Roi  de 
France  n’auroif  de.  moyens  pour  lextirperj 
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Tout  ev^hsppe,  tout  fuir  par  les  détails,  quand  on 
n’efl  pas  à la  diâance  néceffaire  pour  les  atteindre,' 
Quels  biens  ne  pourront  donc  pas  faire  des  Etats 
provinciaira!  quels  fervices  nt  pourront-ils  pas 
rendre  à rhumanité  fouiTrante  , s’ils  inrpirent  au 
Roi  ae  la  confiance  dans  leur  zèle  & leur  adivité 
& s’ils  encouragent  Sa  Majefté  à les  affo  ier'à  la 
plus  précieiîfe  & à la  plus  douce  des  fondions  de 
1 autorité  fouveraine,  la  défenfe  & la  proîedion 
des  malheureux  ! ^ 

Le  Roi  pourroit  également  fe  repofer  fur  eus 

de  rinfpeaion  fur  les  dëpenfes  des  communautés 

& des  villes.  Combien  de  municipalités  ne  fe 
font  pas  endettées  , parce  que  l’adminilfration 

première  n’a  pu  fui  vre  exadement  leur' geftîon  > 

onapperçoit  à chaqiie  inflant  de  quelle  utilité 
pourroit  être  une  aaion  & unecenfure  plus  rap- 
prochée de  cette  multitude  d’abus  inféparables  de 
l’humanité. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  fe  livrer  à de 
plus  grands  développemens  ; il  eft  aifé  d’apper-’ 
cevoir  que  pour  tous  les  biens  partiels  & relatifs 
a une  localité  particulière  , les  meilleurs  inter- 
médiaires que  le  Roi  pourrou  choifir , ce  femient 
des  adminiftrations  dont'  l’organifation  feroit 
fage  8t  bien  ordonnée.  Il  s’étoit  élevé  depuis 
un.  temps  fort  reculé  une  forte  d ombrage  & de 
dehance  entre  1 adminiflraîion  miniftérielle  & 
ce.Me  des  anciens  Etats  ; on  confidéro  t ces  deux 
adminiftrations  comme  riva  es , & chacune  oc- 
cupée effentiellement  de  fon  autorité  , étoit 
fouvent  moins  occupée  du  bien  réel  des  peuples 
que  du  privilège  de  les  commander  ; & maP 
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îieureufetnent  ce  privilège  parolflbit  également 
maintenu  ,Toit  qu  on  étendit  fa  propre  adion  ,foît 
’qiiVn  mît  obfiacle  à celle  des  autres.  Aucune  de 
ces  dilFiCultés  , aucune  de  ces  contradidions  ne 
fiibfiflera  dans  un  plan  bien  ordonné.  Le  Roi, 
en  alfembîa nt  autour  de  lui  les  Députés  de  la 
Nation  entière , attefte  à tous  fes  fiijets  par  ce 
'grand  ade  de  confiance  , qu’iiniquement  oc- 
cupe-du  bien  public  , c’efi:  avec  la  Nation  même 
qu’il  VQut  l’entreprendre  & le  réalifer.  Ainfi  , 
foit  iiniverfélièment  aux  Ftats  - gc'néraux  , foit 
parîiéliément  dans  chaque  province , les  citoyens 
!^élës  qui  pourront  aider  Sa  Majèfié  à parvenir  au 
but  qu’Elie  fe  propbfe,  deviendront  comme  au- 
tant de  miiliftres  de  les  volontés  ; & nous  autres  , 
Mefiîéurs , nous  féconderons , hon  pas  de  no- 
tre pouvoir  , pnifque  ce  pouvoir  ne  corififie 
Que  daîis  notre  obéilTan ce  aux  ordres  du  Roi , 
mais  de  notre  ardente  afiedion  & de  notre  ex- 
trême volonté , Tétabliflement  d’un  ordrebien- 
fâifant  W'faliitaire,  propre  également  à glorifier 
le  règne  de  Sa  Majefté , & à confoiider  le  bon- 
heur de  la  Nation. 

Gependant  , Meilleurs  , îi  ^ bonhe^^^^^ 
âppaftenir  en  grande  part  à Teffet  des  foins 
dévolus  aux  États  parîicif  iers  de  chaque  pro- 
* VinGe%  vos  réfiexions  vous  amenoient 

êncbre  4 'peu fer  que  librement  élus  , ij  ppuJ^ 
fOient  -fournir  un  jour  une  pa  rtie  dés  Réputés 
des  Etats  du  royaume  , ou  une  affemblée  gé-^ 
îîéraîe  intermediaire  , la  compbfition  des  ïtats 
provinciaux  vous  pafoî'^roit  a ors  une  des  plus 
grandes  chofes  dont  vous  auriez  à yôüs'occu- 
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per.  Et  comme  on  doit  être  perfuadé , M Æeurs  : 
que  bientôt  un  même  i'entiment  vous  réunira 
comme  on  ne  peut  douter  que  miüe  ou  dou.e 
cents  Députée  de  la  Nation  Françoife  ne  -fe  fé- 
pareront  pas  fans  avoir  fait  Ibrtir  de  terre  les 
fondemens  de  la  profpérité  pubüque  , ie  me 
reprefente  a 1 avance  ce  jour  éclatant  & masni- 
nqiie  , ou  fe  Roi  , du  haut  de  fou  trône 
ecoiiteroit  au  milieu  d’une  affemblée  auguftê 
& l^ennelle  , le  rapport  que  vi en droiem faire 
ies  Députés  des  Etats  de  chaque  province.  Je 
les  vois  ces  Députés  , impatiens  de  mériter 
I approbation  de  leur  Souverain  & les  louanaes 
de  la  Nation  , je  les  vois  s’arrêter  avec  orgi^il 
& a 1 envi  , fur  les  moyens  qce  leurs  Etats 
anroient  employés  pour  ajouttr  au  bonheur  du 
peuple  , ou  pour  alléger  le  poids  de  Ion  infor- 
tune je  les  vois  aitentife  à recevoir  les  uns  des 
autres  quelque  lumière  nouvelle  pu  queWe 
notion  bienfaifante  , afin  de  les  rapporter  foi- 
gneufement  à l’ddminiftration  dont  ils  font 
partie.  Je  vois  Sa  Majefté  remarquer  ceux 
dont  le  zèle  & les  connoiffances  auroient  le 
plus  d éclat  , & fe  fervir,  [.tour  exciter  l’amour 
du  bien  public,  des  divers  moyens  d’émula- 
. tion  qui  font  dépofés  entre  les  mains  du  Mo- 
narque. Ah  ! qu’il  feroit  beau  ce  moment  , 
ou,  par  le  concours  des  lumières  de  tout  un 
peuple  , on  découvriroit  avec  certitude  le 
len  qii  on  peut  faire  dans  un  royaume -tel  oue 
la  France  i Ah  ! qu’il  feroit  beau  ce  moment , 
on,  par  une  rivalité  généreufe  , après  avoir 
.connu  ce  nièn,  on  s’emprelTeroit  de  le  faire  ! 
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Ce  n’eil  pas  feulement  pour  former  & con Si- 
tuer fagament  des  Etats  particuliers  dans  les 
provinces  oii  il  n’y  en  a point  encore  , que  le 
Roi  aura  befoin  de  vos  confeils  & de  vos  réfe- 
xicns  ; Sa  Majefté  attend  de  vous  que  vous 
îaidiez  à régler  plufieurs  contenions  qui  fe 
font  élevées  fur  la  conftitution  des  anciens  Etats 
de  quelques  provinces  ; Sa  Majellé  defire  que  fa 
iuftice  foit  éclairée  ; Elle  defire  faire  le  bonheur 
de  fes  peiip  es  fans  exciter  aucune  réclamation 
.légitimé  ; Elle  defire  tenir  une  exaûe  balance 
entre  les  prétentions  des  divers  Ordrp  de  fon 
royaume^  enfin  , au  milieu  des  interets 
traites  qui  agitent  les  efprits  , Elleefi:  inquiète , 
lorfque  la  route  la  meilleure  Srla  plus  sûre  n’efi;. 
pas  évidemment  tracée.  Vous  fixerez  fes  dou- 
tes, s viendrez  affurer  fa  marche  , & vous 
^l’aiderez  à rendre  à tous  fes  fejets  une  parfaite 

} je  ne  dois  point  retracer  ici  , Melïïeurs  , 
les  grands  objets  de  bien  public  fur  lefquels 
-M.  le  Garde  des  Sceaux  vient  d’arrêter,  votre 
attention  , n’en  efi:  aucun  qui  ne  foit  de  la  plus 
grande  importance  , & 1 énumération  feule  de 
leurs  titres  fufiit  pour  en  impofer  anx  irT.aginations 
-les  Dlus  hardies.  Qui  pourroiî  en  efiet  entendre 
fan.  émotion  la  fimpie  dénomination  de  tant 
de  travaux  fi  dignes  d occup  t fiiccefiivement 
l’intérêt  une  Nation  ? ramèlio-ation  des  loix 
civiles  & des  loix  criminelles  ; la  douce  modi- 
fication des  oeines  ; la  réduaion  des  frais  de 
luftiee  ; l’accélération  des  procédures  ; la  déter- 
:iïiination  des  degrés  de  difiances  convenables 
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entre  la  réiîdence  des  tribunaux  & le  domicile 
de  ceux  qui  ont  recours  à la  juflice  foiiveraine  ; 
la  détermination  du  degré  de  reilridion  ou  de 
facilité  qu’il  faut  accorder  à la  publicité  de 
toutes  les  opinions  & de  tous  les  écrits  ; la  con- 
noiffance  des  temps  ou  la  fauvegarde  des  loix 
fiiiîit  au  ma  ntien  de  Tordre  public,  & Texamen 
auffi  des  circonftances  où  cet  ordre  dépend  des 
ades  rapides  de  Tautoriré  , la  recherche  de  tous 
les  foins  propres  à établir  une  parfaite  liarmo-' 
nie  entre  l’exercice  des  nouvelles  fondions  qui 
feront  att  ibiiées  aux  tribunaux , & la  célérité 
indifpenfable  dans  cette  multitude  de  circonf- 
tances  où  le  gouvernement  feu!  étoit  appelé 
à intervenir;  la  recherche  plus  délicate  encore^ 
des  moyens  de  concilier  Taudère  , l’inflexible, 
& fur-tout  Tuniforme  application  des  loix  avec 
cos  habitudes  de  ménagemens  & d’égards  dont 
quelques-unes  tiennent  de  û près  aux  mœurs 
nationales;  Tétude  encore  des  difficultés  aux-, 
quelles  on  s’expoferoit  fi  l’on  abandonnoit  trop 
rapidement  les  ufages  affortis  aux  préitigés  de . 
Tbonneur , pour  adopter  en  entier  ces  principes 
de  judice  abdraite  qui  adiijettilîent  à leur  do- 
mination tous  les  rangs  indidindement  , tous - 
les  états,  toutes  les  perfonnes.  Oui,  Meffieurs  , 
vous  appercevrez  sûrement  qu’il  ed  des  abus  , 
qu’il  ed  des  erreurs  de  gouvernement  dont  les 
racines  s’enrre  - mêlent  invifiblement  avec  les 
premières  tiges  de  pludeurs  opinions  qui  ap- 
partiennent effentielîement  aux  grandes  monar- 
chies , & telle  loi  dont  Texécutiôn  abfolue  fait 
le  bonheur  d’une  république,  parce  qu’elle  s’y 
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trouve  environnée  de  tqus  îes  ufages^  de  tous 
les  "principes , de  fous  les  fentimens  qui  compo-*’' 
fent  fa  force,  n’auroiî  pas  le  même  fiiccès , & 
fur  - tout  ne  conferyeroit  pas  long  - temps  fou 
empire  , fi  on  la  tranfplantoit  dans  un  pays  oii 
elle  fe  îrouverdit  comme  ifolée  au  milieu  des 
opinions  & des  habitudes  qui  toutes  n’auroient 
aucune  connexion  avec  elle.  Ces  réflexions  & 
beaucoup  d’autres  , MefTieiirs  , u’echapperont 
pas  à vos  lumières  , & une  fage  circbnfpec- 
tion  vous  fervira  de  guide  , fans  vous  faire 
perdre  de  vue  '"le  but  où  vous  voudrez  at- 
teindre. 

Les  cahiers  qui  ont  été  compofés  dans  les  di- 
verfes  parties  du  Royaume  , & dont  vous  êtes 
dépofitaires , comprennent  fans  doute  un  grand 
nombre  d idées  utiles  & plufieurs  projets  d amé- 
liorations fiifceptibles  dêtre  réalifés.  Ce  feroit 
donc  inutîîément  qu’on  vous  rétraceroit  les 
dirpofitions  particulières  qui  feroient  dignes 
dé,  votre  attention  & de  votre  intérêt  : vous 
choifirez , MeRieurs  , dans  cette  colleéiion  de' 
fouhaits  8r  de  plaintes  que  la  condition  humaine 
rend  maîheureufement  'népuilablc;  vous  y choî- 
firez  les  demandes  les  plus  inRarités  & les  plus 
preffées , & vous  rendrez  heureux  votre  Souve- 
rain , quand  vous  lui  préfenterez  des  vœux  que 
fa  jiiRice  lui  permettra  de  fatisfaire. 

Ah  ! quelle  immenfe  tâche  en  tous  les  genres 
va  fe  déployer  devant  vous  ; vous  ne  pourrez 
jpas  la  remplir  , vous  pourrez  à peine  la  découvrir 
à cette  première  époque  de  votre  réunion  j car 
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dans  un-  vaf^e  èmpire  comme  dans  les  grands  tra^ 
vaux  de  la  nature  , le  temps  feul  achevé  notre 
œuvre.  Ch  que  jour , chaque  année  , amèient 
de  nouvelles  idées  , &:  font  découvrir  des  véûtés 
iong-temps  inconnues;  mais  fi  vous pofez  les  gran* 
dcS  bafés  , fi  vous  élevez  les  colonnes  de  i’édif 
fice , vous  vous  aflcc'erez  d'avance  è toute  ia 
gloire  du  monument  & aux.  divers  avantêigts  qui 
€n  réfulteront. 

On  peut  fe  former  une  idée  confufe  de  ces 
avantai  es  . on  peut  en  indiquer  les  premiers  de- 
grés ; mais  rojfinion  , les^préfages  même  dmn  feu! 
homme  , fot-il  aiifii  éclairé  qu’on  pourroit le  dé- 
fi rer  , ne  fauroient  annoncer  les  effets  de  cette 
mafle  de  lum  ères  que  le  ten)ps&  ragitafion  gé^ 
nérale  des  e prits  peuvent  apporter  au  milieu  des 
aflemb  ées  nationales  dont  celle-ci  n’efi:  que'la 
première  en  rang.  Que  rien  pour  notre  bonheur^^ 
que  rien  ne  vienne  arrêter  ce  cours  fuccefiif  de 
qonnoiffances  , de  penfées  & de  réilèxions.  ; & ce 
mouvement  , femblable  à ce  ai  i d’un  fleuve  ma- 
jefiueux , qui  arrofe  & fertilifo  les  campagnes^ 
multipliera  dans  ce  beau  Royaume  toupies  gen- 
res de  profpérités.C’eftalors  que  la  France  prefen- 
tera  le  plus  magnifique  des  fpeélaclès , celui  dii. 
concours  de  toute  l’aêlion  du  génie  de  la  Nation  la 
plus  indufirieiife  & la  plus  animée , avec  l’efTor  dq 
la  nature  phyfique  la  plus  variée  la  plus  fécon  q 
dans  fes  bienfaits.  Quel  accord  ! quelle  union  1 & 
que  ne  peut-on  pas  en  attendre  ! 

C’efi:  dans  les  Etats-généraux  que  le  bonheur 
publip  doit  fe  renquyeler  ^ & c’efi:  par  eux  qu’il 
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doit  fe  ffiainténir  & s accroître.  Ainfi  vous  ferez 
appelés  fans  doute  à examiner  ^ les  avantages  & 
les  inconvéniens  des  formas  qu’on  a cru  devoir 
obferver  pour  la- convocation  de  cette  première 
aîTembiée  ; vous  prendrez  connoiiTance  des  Ion- 
,gueurs  & des  diücultés  qui  en  font  réfukées; 
vous  examinerez  toutes  les  difpariiés  qui  font 
une  conléquence  des  anciennes  fedions  d arron- 
diffemens  ; enfin  Fexpérier  ce  venant  de  rendre 
fenfibles  diverfes  inlpedions  inféparables  du 
plan  qu’on  a fuivi  pour  fe  rapprocher  des  anciens 
ufages,  vous  penferez,  Meilieurs  , qu’im  de  vos 
plus  grands  intérêts  efl  de  préfenter  au  Roi  de 
nouvelles  idées  , & de  former  des  plans  qui 
foient  mé  utés  avec  aff  z de  fageffepour  obtenir 
1 ^PRfobation  de  Sa  Ma|efîe  & pour  répondre 
au  vœu  commun  de  la  Nation.  Toutes  les 
difpofitions  , Meffieurs  , qui  ont  fervi  à vous 
raiTembler  fe  trouvent  entées  , pour  ainfi  dire , 
fur  le  tronc  antique  & refpedé  de  la  conflitution 
franço?fe  ; mais  les  changemens  furvenus  dans 
nos  moeurs  & dans  nos  opinions  , Fagrand  fle- 
ment  du  royaume  , FaccroifFement  des  richeffes 
nationales  , 1 abolition  fur-tout  des  privilèges 
pécuniaires  , fi  cette  abolition  a lieu,  toutes  ces 
çirconflances  & beaucoup  d’autres  exigent  petite 
etre  un  ordre  nouveau  : & fi  le  gouvernement 
fe  borne  en  ce  moment  à fixer  votre  attention 
fur  cette  penfee  , ce  n’efl  pas  qu’il  demeure 
etranger  a une  ii  importante  délibération  mais  les 
égards  dus  aux  lumières  de  cette  augufte  ailém- 
blee  , doivent  détourner  de  lui  propofer  d’autre 
guide  que  fes  propres  réflexions.  On  a recueilli 
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pour  cetïe  fois  les  débris  d un  vieux  temple  ; c’ed 
à vous  , Mefîieurs,  à en  fære  la  révifion  , ^ à 
propofer  les  moyens  de  les  mieux  orr  onner.l’ ous 
remarquerez  peut-être  , à tte  occalion , l’incon- 
féquence  ou  la  légércte  de  i ’efprit  du  jour  , qui 
plairà  juger  des  arrangemens  momenfanês 'avec 
îa  meme  lev  rite  qu’il  ’^devroit  employer  pour 
apprécier  des  infliturions  immuables.  Encore  fi 
c etoit  toujours  de  perfedion  qu  on  fût  avide  ; 
mais  l’ardeur  avec  laquelle  on  épie  les  erreurs 
ou  les  fautes  de  ceux  qui  agi/Tent  , donne  fou- 
vent  a penfer  qu’on  en  fait  la  découverte  avec 
pldiûr. 

Enfin  , Meûîeurs  , & pour  revenir  à des  idées 
plus  douces , lorfque  , de  concert  avec  votre 
«uguûe  Souverain  , vous  aurez  pofé  les.bafes 
premières  du  bonheur  & de  la  profpérité  de 
la  France  , & lorfque  vous  aurez  encore  marqué 
le  pierres  numéraires  qui  doivent  vous  conduire 
dans  la  vafte  route  du  bien  public  , vous  ne 
négligerez  pas  d’aopercevoir  que  plus, un  èoii- 
vernemeur  fe  met  dans  a néceffité  d etre  Juû-, 
& plus  il  faut  aifermir  fon  adion.  Une  Nat  on 
fourdement  mécontente  des  fautes  ou  des  abus 
de  l’adminiftration  , ne  tarde  pas  à fe  complaire 
dans  toutes  les  oppofitions  Si  les  réfiûances  ^ 
mais  un  tel  efprit  doit  chang^'r  , lorfque  par  de 
fages  précautions,  la  marche  du  gouv  rnemeut 
fe  trouve  unie  pour  toujours  aux  principes  qui 
doivent  affurer  la  félicité  publique.  Le  Roi  dé- 
liré avec  pafîion  que  tout  ce  qui  efî  julle  en 
adminiflration  foit  connu,  foit  déterminé  , fo'it 
iny^iabîe  ^ mais  il  defire , ^mais  il  veut  abfc- 
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lument  que  faiitorité'  fouverame  puîffe  maîu- 
tenir,  rexécution  dès  diipofitions  conformes 
aux  loix , & défendre  l’ordre  public  contre 
toute  eipèce' d’atte  nte.  Le  meilleur  des  goii* 
vernemens  ne  feroit  qu’une  belle  ahdradion  ^ 
fi  le  moment  où,  la  puifiance  royale  doit  dé- 
ployer toute  fon  aââon , refioit  encore  incertain , 
& fi  cette  puifiance  une  lois:  en  accord  avec  le 
voeu  général  j avoir  des. r>d'îftances  à ménager  6c 
des  obfiacles  à vaincre,  il  ne  faut  pas  ,'Mefiîeurs , 
que  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique  6c 
de  la  profpénté  nationale  puifi'erit  pLcer  leur 
efpoirs  dans  une  confufion  , fuite  inéviiabîe  d’un 
défaut  (dh.îrmonie  entre  toutes  les  forces  pro- 
teârices  des  defiins  de  la  France.,  Vous  confi- 
dérerez  la  futuation  du  royaume  , vous- verre25 
ce  qinl  eif,  & ce  qu’ib  a befoin  d être  dans 
l’ordre  politique  de  FEurope  & en  arrêtan/t 
votre  attention  fur  l’ancien  état  de  la  plus  réf- 
peékbîe  des  Monarchies.',  vous  étendrez  au 
foin'  vos  réfiexionsi  & non  conîetts,^  des  pre- 
mières acclamations:  du  peuple  fi rançoisr,/  vous 
afpirerez  encore  au  fufirage  réiléebi  de.  toutes 
les  Nations  étrangères  , 4©  ces  Natioiis  dont  le 
jugement , à l’abn  die  nos  paffions  dus  moment , 
repréfente  celui  de  la  poâérité  , de  ces  Nations 
qui  , vous  confidérant  dans  le  tableau  de  Fbifioire , 
ne  croiront  à la  durée  d’aucune  de  vos  difpo- 
fitions  , fi  vous  perdez  de  vue  ce  qu’exigent 
imoérativement  les  grandes  circonfiances  de  ce 
vafte  Empire,  fa  pofition,  fes  relations  exté- 
rieures , la  diverfité  de  fes  ufages  , dont  les  uns 
font  cônfiiîulifs , lesùittres  affermis, p^tle  temps  -, 
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reffetjriéyîtabîe  de  fes  rkheffe^  & ' plus  encore^ 
peut-être  le  génie  ^ le  caradère  de  fes  habirans  ^ 
les  anciens  préjugés , les  vieilles  habitudes  , enfin, 
tous  ces  liens  qii  on  nepeut  jaiïi'ds  rompre  avee, 
violence  ^ que  la  prudence  d un  grand  corps 
politique  doit  lagement  apprécier. 

Ii.e  Roi,  Melîieurs  , en  confidérant  par  la  pen«^ 
lée  cet  important  édifice  de  bonheur  & de  piiifi- 
fance  que  vous  pouvez  Faider  à*  élever  , defir^ 
véritablement  qu’il  puifie  être  fondé  fur  les  bafes- 
ies  plus  afilirées  : cherchez  - s , indiquez - les, 
â votre;  Souverain , & vous  trouverez  de  fa, 
part  la  plus  généreufe  afiifiance.  Le  Roi , Mef- 
, fieurs  , éclaire  par  dejongues  travorles  de  par- 
ces  événemens  précipités  qui  doublent  en  quel- 
que maniéré  les  armées  de  l'expérience , aime. 
P us^que  jamais  la  raifon  & en  eft  un  bon  juge.i 
Ainfi  j lorique  les  premières  fluauarions  , infé^ 
parables  dune  réunion  nombreufe.  feront  arrê- 
tees,  lor  que  Fefprit  dominantr  de  cette  affem-f 
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jeite  appréciera  juftement  le  earaaère  de  vos 
deliberations  ; & s’il  eft  tel  qu’EHe  l’efpère»  s’il, 
eil  tel  qu Elle  a droit  de  l’attendre  , s’il  eft  tel 
entin  que  la  plus  faine  partie  de  la  Nation  le, 
fouhaite  & le  demande,  le, Rai  fécondera  vos 
vœ.iix  & vos  travaux;},!  mettra  fa  eloire  à les 
couronner  ,;  & l’efprit  du  mei'leur  des  Princes 
e me  ant  pour  ainfi  dire  a celui  qui  infpirera  • 
la  plus  fidele  des  Nations. , on  verra  naître 
nf  le  plus  grand  des  biens  & la, 

plus  fçhde  des  pmflances.  .C’eft  à vous,  Mefr  , 


fieùrs  , à préparer  une  ii  belle  alliance  ! cVlï  à 
vous  à former  un  femblable  nœud  ; & pour  y 
parvenir  , vous  écarterez  tous  les  fyftêmes 
exdgé  és  , vous  réprimerez  tous  les  abus  fie 
Vimagination  , vous  -vous  défierez  de  toutes  les 
opinions  trop  nouvelles  ; vous  ne  croirez  ^as 
que  ravenir  puiffe  être  fans  connexion  avec,  le 
pafTé,  vous  ne  préférerez  pas  les  projets  & W 
<li  cours  qui  vous  tran  ^porteroient  dans  un  monde 
idéal , à ces  penfées  & à ces  confeils  qui  moins 
éçlatans  , mais  plus  praticables  , expofent  à 
moins  de  combats  & donnent  au  bien'  qu’on 
opère,  un  caradere  de  fiabilité  & de  duréci  En-; 
fin  ; MeiFieurs  , vous  ne  ferez  pas  envieux  des' 
fuccès  du  îemps  , & vous  lui  lailTerez  quelque^ 
chofe  à faire  ; car  fi  vous  entrepreniez  à la  fois^ 
la  réforme  de  tout  ce  qui  vous  paroitroit  im-^ 
psi’fait  , votre  ouvrage  le  deviendroit  lui-même.^ 
Il  eil  aifé  d’appercevoir  que  dans  une  vafle  ad-; 
mîniflra  ion  là  jufle  proportion  de  les  diverfes 
parties  échappe  aux  meilleurs  obfervateurs  , 
ïorfque  toutes  font  mifes  en  mouvement  d’un 
feiil  iet,  V que  de  fimples  abflradions  en  garan- 
tiffent  l’harmonie.  ; ^ 

Que  feroit-ce  , Meilleurs  , fi-*  dès  vos  pte- 
miers  pas  une  défimion  éckianfe  venoit  à fe^ 
manifeiler  ? que  deviendroit^  lé  bien  public - 
au  milieu  de  ces  diviiions  où'  les  intérêts 
d’ordre  ^ d’état  & de  perfonnes  , occupe- > 
roient  toutes  vos  penfées  ? üs  font  fi  agiffans 
ces  intérêts  , Sr  leur  domination  va  tellement 
en  croiffant  , que  la  fageffe  de-  Sa  Majeflé  ; 
què  fon  attachement  au  bien  de  FÉtat  , ont^ 
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dû  fixer  fon'  attention  fur  des  pafiions  d’une 
il  grande  influence.  C’eà  par  ce  motif  fi 
digne  fi  d’hommage  , c’efi;  par  ce  motif  qui 
attefie  difiindement  le  vœu  de  Sa  Majtfié 
pour  îe  fuccès  de  vos  travaux  , que  le  Roi 
efi:  inquiet  de  vos  premières  délibérations.  La 
manière  dont  les  Etats-genéraux  en  dirigeront 
la  forme  , efi:  une  des  grandes  queflions  qui 
s’efi:  élevée  dans  le  royaume , & les  avis  fur 
la  délibération  en  commun  ou  par  tête  fem- 
blent  s’être  partagés  avec  une  ardeur  qui  de- 
viendroit  alarmante , fi  l’amour  du  bien  public 
ne  formoit  entre  vous , Mefîieurs , un  point 
de  réunion  plus  fort  & plus  puifTant  que  les 
op’niops  Si  les  fentimens  propres  à vous  di- 
vifer.  Le  Roi  , Mefileiirs , connoît  toute  l’é- 
tendue de  la  liberté  qui  doit  vous  être  laifiee; 
mais  fans  accord,  votre  force  s’évanouiroit , 
& les  efpérances  de  la  Nation  feroient  perdues. 
Sa  Majeflé  a donc  fixé  fon  attention  fur  des 
préliminaires  dont  les  conféquences  peuvent 
être  fl  grandes  ; & ce  n efi:  pas  encore  cepen- 
dant comme  votre  Souverain  , c’efi:  comme 
le  premier  tuteur  des  intérêts  de  la  Nation , 
c’efi:  comme  le  plus  fidèle  protedeur  de  la 
félicité  publique , que  le  Roi  m’a  ordonné  de 
vous  préfenter  un  petit  nombre  de  réflexions. 
J’aurois  aimé  peut-être  à en  être  difpenfé  , 
car,  on  ne  s’approche  jamais  fans  danger  de  ces 
quefiions  délicates  dont  l’efprit  de  parti  s’efl 
déjà  rendu  maître  ; mais  il  faut  rejeter  avec 
dédain  toutes  les  confidéranons  perfonnelles  qui 
font  toujours  embarras  dans  la  route  du  bien 
public. 
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^ Ce  tea  vous,  Melîièiirs,  qui'  cherc^ketez 
d’abord  à connoitfe  Fimportance  ou  le  danger 
‘ciant  îi  peut  être  pour  FÉtat  que  vos  dé- 
libérations foient  prifes  en  comrnim  où  par 
Wdré , & les  lumières  qui  fortiront  de  votre 
^ffemblée  influeront  fans  doute  fur  l’opinion 
ÿe  Sa  Majeflé  ; mais  le  choix  du  moment  oit 
^^ette  queflion  doit  être  traitée  \ fl  ce  choix  eft 
Tait  fagemént , fuflira  pouf  prévenir  les  rifques 
tiu  les  inconvénîens  d une  femb  abe  difcuflion  , 
c ’efl  principalement  fur  ce  point  que  je  vais 
irti’arirêteré 

Tout  annonce,  Meflietirs,  que  fl  une  partie 
de  cette  aflembiée  demandoit  que  la  première 
de  vos  déterminations  fût  un  vœu  pour  déK- 
t)érer  par  tête  fur  tous  les  objets  qui  feront 
roumis  à votre  examen,  il  réfulteroit  de  cette 
tentative , fi  elle  étoit  obftinée , une  fciffion 
telle  que  la  marche  des  États- généraux  feroit 
^arrêtée  ou  long- temps  fufpendue  , Si  Fon  ne 
prévoir  quelle  feroit  la  fuite  d’une  fem- 
iîàbîédîviflon. 

‘ -Tout  pren droit  au  contraire  une  forme  dif- 
férente, tout  fé  termineroit  peut-être  par  .une 
tonclliation  agrëablé  aux  partis  oppofés.,  fl  les 
yoi$  Ordres  commençant  par  fe  féparer  , les 
deux  premiers  examinoient  d^abord  Fimpotr 
tante  queflion  de  leurs  .privilèges  pécuniaires  , 
’&  fî , conflrmant  des  vœux  déjà  manifeflés 
dâhs  plufleurs  provinces,  ils  fe  déterminoient 
d un  commim  accord  au  noblç  abandon  dè 
dès  avantages.  Perfonne  ddntre  vous,  Mef- 
fleurs  ^ hé  ' poiirroit^  ^avïc  juflice  cffayer  de 
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ravîr  aux  deux  premiers  Ordres  le  mérite  d’im 
généreux  facrifice  ; ^ ce  feroit  cependant 
les  en  priver , ce  feroit  du  moins  en  ôbfcur* 
cir  Féclat  , que  de  foumeitre  cette  décilion 
à la  délibération  des  trois  Ordres  réun-s  : une 
poffeffion  qui  remonte  anx  temps  les  plus 
reculés  delà  Monarchie  , eft  un  titre  qui  devient 
encore  plus  digne  de  refpe^  au  moment  oit  ceux 
qui  en  joiiiiTent  font  difpofés  à y renoncer.  l\ 
eft  donc  juüe  , il  eft  raifonnable  que  les  Députés 
des  Communes  laiffent  aux  repréfentans  des 
deux  premiers  Ordres  tout  Phonneur  d\m  tel 
facrlfice.  C’efl  en  vain  que  pour  en  diminuer 
le  prix  , ceft  en  vain  que  pour  le  ternir  on 
voudroit  y donner  le  nom  d’obligation  fimple 
& naturele;  certes  de  pareils  a^es  de  juftice  ne 
font  pas  communs , & rhiftoire  n’en  préfente 
pas  d’exemples, 

Suppofpns  maintenant  que  Cette  délibération 
foit  prife  par  la  Nobleffe  & par  le  Clergé  ^ 
quelle  le  foit  promptement  & de  la  feule  manière 
dont  on  peut  l’attendre  , par  un  noble  fentiment  , 
par  un  mouvement  digne  de  rélévation  d’ame 
qui  carradérife  les  principaux  membres  des 
deux  premiers  Ordres  de  l’Erat.;  dès  ce  moment 
ils  recevront  de  la  part  des  repréfentans  des 
Communes  , cet  hommage  de  reconnoilTance 
& de  fenfibilîté  auquel  "aucun  François  ne  fut 
jamais  refra£laire.  11  feront  invités  à s’unir 
foiivent  aux  repréfentans  du  peuple  , pour 
faire  en  commun  le  b*en  de  l’État  ; & sûre- 
ment ce  ne  fera  pas  d’une  manière  générale 
ni  âbfolue  qu’ils  réfifteront  ^ cette  avance. 


Cependant  une  première  union  entre  les  Ordres 
une  fois  fois  formée,  & les  ombrages  des  uns 
diiïïpés  , les  plaintes  & les  jaloufies  des  autres 
appaifées , c’eü  alors  qu’avec  calme  & par  des 
Commidaires  nommés  dans  les  trois  Ordres'  , 
on  examinera  les  avantages  & les  inconvéniens 
de  toutes  les  formes  de  délibérations  ; c efl: 
alors  qu’on  défignera  peut-être  les  queflions 
qu’il  importe  au  Souverain  & à l’État  de 
foumettre  à une  difcuffion  féparée  , & les 

objers  qu’il  eft  convenable  de  rapporter  à une 
délibération  commune;  c’efl alors  enfin,  qu’on, 
jugera  plus  fainement  une  queflion  qui  pré- 
fente tant  d’afpeds  différens.  Vous  verrez  fa- 
cilement que  pour  maintenir  un  ordre  établi , 
pour  ralentir  le  goût  des  innovations , les  dé- 
libérations confiées  à deux  ou  trois  i Ordres 
ont  un  grand  avantage,  6i  que  dans  les  temps 
pour  les  affaires  ou  la  célérité  des  réfolutions 
& J’unité  d’adion  ^ d’intérêt  deviennent  né- 
cefiaires , la  confultation  en  commun  mérite 
la  préférence,  "^'^ous  examinerez  ces  principes 
& bien  d’autres  avec  une  impartialité  incon- 
nue Jiifqu’à  préfent  , du  moment  que  raboli- 
tion  des  privilèges  pécuniaires  aura  rendu  vos 
intérêts  ppaox  & parallèles.  Enfin  , Meffieurs  , 
vous  découvrirez  fans  peine  toute  la  pureté  des 
motifs  vqui  engagent  Sa  Majefié  à vous  avertir 
de  procéder  avec  fagefie  à C(  s difFérens  exa- 
mens. En  efF  î , s’il  étoit  pofiib'e  qu’E  le  fût 
iiniquem  nt  occupée  d’aiTurer  fon  influence 
fur  vos  déterminations  , Elle  fauroit  bien  aper- 
cevoir ^quedefcendanL  du  Souverain  feroit  un 

■ jour 
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jour  ou  l’autre  favorité  par  l’établiflement  eé- 
necal  & couftant  des  délibérations  en  commun: 
car  dans  un  temps  oii  les  efprlts  ne  feroient 
pas  loutenus  , comme  aujourd’hui  , par  une 
circonftance  éclatante  , peut-on  douter  qu’un 
Roi  de  France  n’eût  des  moyens  pour  cap- 
tiver ceux  qui , ^ par  leur  ^ éloquence  Si  leurs 
talens  , paroîtroient  devoir  entraîner  un  erand 
nombre  de  fuffrages  ! La  marche  des  délibéra- 
tions confiées  à deux  ou  trois  Ordres  , eft  donc 
par  fa  lenteur  & fa  circonfpeaion , la  moins 
tavorable  aux  grandes  révolutions  ; & quand 
votre  Monarque  , Meflieurs , vous  ramène  à 
ces  refléxions  , il  vous  donne  une  nouvelle 
preuve  de  fon  amour  fincère  du  bien  de 
1 litar. 

Ah  ! fl  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , fi  en 
parcourant  rapidement  les  objets  les  plus  im- 
portans,  je  ne  vous  ai  pas  fait  connoitre  les 
lentimens  généreux  & les  intentions  pures  qui 
dirigent  toutes  les  déterminations  de  notre  au- 
gufte  Monarque,  n’en  accufez,  Meffieurs , que 
1 interprète  dont  il  a fait  choix.  Sa  Majefté 
veut  le  bien  & le  veut  dans  toute  fon  éten- 
due;  & apres  avoir  été  fouvent  conttarié  'dans 
les  defirs  & dans  fes  tentatives  , Elie  vient  cher- 

cherenvousuieconfolationSc  un  appui.  Non, 

ton  elpoir  nefera  point  trompé  , vous  voudrez 
lui  marquer  de  la  reconnoiflance  , vous  voudrez 
lui  donnerJe  prix  qu’Elle  attend  de  vous,  & ce 
prix  ce  prix  inelHmable  fera  l’avancement  .du 
bonheur  de  fes  peuples.  Soyez  unis  , Meffieurs , 
pour  une  fi  grande  entreprife , foyez  unis  pour 
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répondre  aux  vœux  de  la  Nation , ioyez  ^is 
pour  fouteniravec  honneur  les  regards  de  1 Eu- 
rope , %ez  unis  pour  tranCmettre  fans  crainte 
vos  noms  à la  poftérité , & pour  contempler  a 
l’avance  le  tribunal  rigoureux  des  générations  tu- 
tures.  Elles  auront  un  compte  à vous  demander 
Ces  générations  innomblables  dont  vous  allez 
peut-être  fixer  la  deftinée.  Vos  rivalités , vos 
prétentions  , vos  débats  perfonnels  paieront 
comme  l’éclair  au  milieu  de  1 immenfite  de  e - 
pace  , ils  ne  laifferont  au «une  trace  dans  la  rou- 
te des  fiècles  ; mais  les  principes  d’union  8r  de 
bonheur  que  vous  aurez  affermis , deviendront 
le  témoignage  & comme  le  trophée  perpétuel  e 

vos  travaux  & de  votre  patriotifme.  Ouj» 
nue.  vous  aurez  fait  pour  l’avantage  de^  lEtat 
& pour  fa  glo.re  ; ce  que  vous  aurez  fait  pour 
en  affûter  la  durée  , /e  trouvant  inféparable- 
ment  lié  à la  plus  grande  & à la  plus  éclatante 
de  toutes  les  circonftances  , confiera  votre  fou- 
vènir  à la  reconoiffance  des  hommes  » & cpit 
ne  fait  que  leur  reconnoilfance  s’accroît  a mefu- 
re  que  le  temps  éloigne  d’eux  leurs  bienfaiteurs 
& les  obfcurcit  de  fon  ombre  ? ^ 

' Mais  ne  vous  le  diflimulez  point , Meflieurs , 
il  faut  qu’une  conftitution  bienfaifante  & ^ ùlu- 
taire  foit  |Cimentée  par  la  puiffance  de  lefprit 
Public , & cet  efprit  public,  ce  patriotifme , ne 
tonfiftent  point  dans  une  ferveur  paffagere,  ou 
dans  un  aveugle  defir  d'une  nouvelle  fituation  ; 
ûri  tel  defir  , une  telle  agitation  , fubfifteront 
toujours  , car  il  eft  dans  l’ordre  invio- 
iable  des  choies  j que  le  plus  grand  nombre 
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des  habitans  d’un  empire  découvrent  autour 
d eux  de  meilleures  places  , & afpirent  vaguement 
a un  mouvement  qui  leur  préfente  de  nouvelles 
chances.  Une  pareille  inquiétude  n’eft  qu’un 
fentiment  perfonneî , & on  ne  Fanofelit  qu’en 
apparence  & palTagerement , quand  on  le  dirige 
vers  les  intérêts  généraux  dont  la  focæté  paroit 
le  plus  occupée.  Mais  le  véritable  efprit  public.  , 
le  feul  qui  puilTe  Tuppléer  à Fimperfedion  de 
toutes  les  loix  politiques  eft  d une  toute  autre  na- 
ture; value  dans  les  vues  , réfléchi  dans  fa  mar- 
che , il  tranfporte , non  pour  un  moment,  mais 
pour  toujours  , nos  intérêts  perfonneis  à quelque 
diflance  de  nous  , afin  de  les  réunir  , afin  de  les 
fbumettre  à l’intérêt  commun.  Il  faut  de  la  force  , 
il  faut  du  temps  pour  s’élever  à cet  efprit  pu- 
blic , & dans  les  commencemens  un  pareil  effort 
ell  pénible  ; il  doit  l’être  fur  - tout  au  milieu 
il’une  Nation  qui  na  jamais  pris  foin  de  fes 
propres  affaires  , & qui  accoutumée  depuis  des 
liècles  à s’abandonner  uniquement  aux  préten- 
tions individuelles  ou  à celles  qui  dépendent 
d’une  affociation  circonfcrite  , n’eft  nullement 
préparée  à la  grande  fcène  qui  s’ouvre  aujour- 
d’hui devant  elle.  Je  ne  fais  point  ces  réflexions  , 
Mefiîêurs  , pour  affoiblir  votre  courage , mais 
pour  vous  engager  à n’être  point  étonnés  des 
contrariétés  dont  vous  ferez  Fépreuve  tant  que 
l’efprit  national  ne  fera  point  encore  en  har- 
monie avec  la  grandeur  des  circonflances  pré- 
fentes. Et  pourquoi  feriez- vous  abattus  par 
des  obftacles  , tandis  que  le  gouvernement , 
vers  lequel  fe  font  portées  , comme  à flot  , 

H ii 
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toutes  les  paillons , toutes  les  intrigues  & toutes 
les  calomnies  , a maintenu  néanmoins  fon  cou- 
rage & fa  perfévérance  ? Il  eût  connu  , comme 
d’autres  , le  prix  du  repos  , il  eût  franchi  bien 
ou  mal  les  difficultés  de  finance,  8e  en  mettant 
tous  fes  fens  à rendre  à l’autorité  fon  ancienne 
influence  , il  eut  traverfé  ces  temps^  d’orages  , 
comme  on  l’a  fait  tant  de^  fois  fans  éclat  , 
mais  fans  inquiétude.  Au  lieu  de  fuivre  cette 
marche  obfcure  , il  s’eft  avancé  au  milieu  des 
dangers  , il  s’efl  expofé  à tous  les  combats  de 
l’intérêt  perfonnel  , il  s’eft  fournis  à tous  les  faux 
foupçons  , à toutes  les  interprétations  injuûes  ; 
& au  milieu  d’une  année  défaftreufe  , au  milieu 
d’une  année  où  le  défaut  des  récoltes  , les  ri- 
gueurs de  la  faifon , les  ravages  des  tempêtes 
& des  fléaux  de  toute  efpèce  , ont  affailli  la 
France  ; enfin , au  milieu  de  la  pénurie  du 
tréfor  royal  & des  embarras  inextricab-es  de  la 
finance  , il  a mis  en  mouvement  les  habitans  de 
tout  un  royaume  ; & gêné  par  des  formes  b zar- 
res  en  elles  - mêmes  , & dont  fouvent  on  avoir 
perdu  la  trace , il  efl  enfin  parvenu  , à force  de 
foins  & de  peines,  à raffembler  ces  États -gé- 
néraux que  la  Nation  a demandé  avec  tant 
d’inftance,  ces  États  - généraux  de  Ik  France  , 
ces  États  - généraux  du  premier  Empire  du  mon- 
de , ces  États  - généraux  enfin  qn’àiicun  de 
nous  ne  peut  co^itempler  en  ce  moment  fans 
une  refpedueufe  émot  on.  C’eû  à eux , c’ell: 
à vous  , Meffieurs  , qu’il  appartient  d’achever 
le  plus  grand  des  ouvrages  , & de  répondre 
aux  efpérançes  du  meilleur  des  Rois;  c’eiï  à 
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VOUS  à combler  les  vœux  de  tout  un  peuple. 
Qu’un  jour,  qu’un  feul  jour  ne  foit  pas  perdu  , 
afin  que  vous  arriviez  plûtot  à votre  terme  , 
afin  que  vous  alliez  recueillir  dans  vos  pro- 
vinces les  tributs  de  reconnoiffance  qui  vous 
feront  dûs , afin  que  vous  entendiez  de  toutes 
parts , dans  votre  route  , les  cris  de  Vivc-U^ 
Roi  ^ vive  Le  bienfaiteur  de  fon  peuple  ; & que 
vous  mêliez  à ces  paroles  l’ardente  & touchante 
exprefiion  de  votre  admiration  & de  votre 
amour.  O Franced  heureufe  France  ! c’efi:  entre 
les  mains  de  tes  citoyens  , c’ed  entre  les  mains 
de  tes  enhnfs , c’efi;  entre  les  mains  des  repré- 
fentans  dont  toi-même  as  fait  le  choix,  que 
repofe  aujourd’hui  ta  dedinée. 

Oui , Mefîieurs , le  Roi , en  raffemblant  les 
États  - Généraux  , le  Roi , en  réunilTant  autour 
de  lui  les  repréfentans  de  la  Nation  , le  Roi , 
en  appellant  à fon  aide  un  fi  grand  concours 
de  lumières  , a déjà  fatisfait  à fa  gloire  ; mais 
il  a bcfoin  de  vous  pour  obtenir  les  jouiffances 
les  plus  chères  à ion  cœur  ; il  a befoin  de  vous 
pour  afiiirer  le  bonheur  de  fes  peuples , pour 
accroître  & pour  affermir  la  puiffance  de  l’État  ; 
il  a befoin  de  vous  pour  répandre  par-tout  dans 
fon  royaume  l’infliience  de  fes  volontés  bien- 
faifantes  ; il  a befoin  de  vous  enfin  pour  mui- 
tipiier  les  tréfors  de  la  France,  par  le  conten- 
tement , la  paix  , la  confiance  & la  liberté.  Ah  ! 
puiffe  le  ciel  accorder  à notre  augufte  Monarque 
une  afez  longue  fuite  de  jours  pour  voir  en- 
core non- feulement  l’aurore,  mais  le  jour  éblouif- 
fant  de  tant  de  profpérités  : puiffe-t-il  recevoir 
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mnû  une  jufîe  récompenfe  de  fon  bienfait  ; 
puîiïe-  t-il  voiries  premières  moiffons  de  cette 
terre  chérie  ; puiffe-t-il  préfager  enfin  , avec 
wne  heureufe  confiance , tout  ce  que  lui  devront 
les  races  futures  ! Et  nous,  par  notre  amoui: 
acquittons  à Tavance  cette  dette  de  îa  profpérité; 
foyons  juftes , {oyons  rcconnoiffans  , & que  le 
tribut  de  nos  cœurs , que  l’hommage  de  nos 
fentimens  portés  aux  pieds  de  notre  Souverain , 
foient  la  première  de  toutes  les  redevances  que 
nous  nous  engageons  pour  toujours  de  lui 
payer. 


ÉTÀ.T  GÉNÉRAL 

DES 

REVE  NUS 

ET  DES 

DÉPENSES  FIXES. 


REVENUS  FIXES. 


107/ 

* 4,ooOjOooI  / 

> 5,000/ 

,2,000,000  I 


^Objets  affermas •ïi5,55e,oool 

I Objets  en  re'gie  a8,440,'ooo. 

Droits  du  Clermontois  107,000, 

Ferme)  , fur  le  Tabac 

générale.'» 

I ment.  < 

) j fur  les  Objets  > 

V.  en  re'gie.  Ç 

Fermes  des  Podes. . 

Fermes  des  Mefl'ageries 

Ferme  des  droits  fur  les  bcftiauxà  Sceaux  &à 

Poiffy 

Ferme  des  Affinages 

Fermes  des  droits  du  Port-Louis 

Abonnemens  des  droits  de  la  Flandre  Maritime. 
Régie  générale  des  Aides  & deS  droits  réunis. 

Régie  des  domaines  & bois 

Régie  de  la  Loterie  royale  de  France  3c  des 

petites^  Loteries 

Régie  des  Revenus  cafuels. 

Régie  du  marc  d"or 

Régie  des  poudres  ôc  falpétres 

Recettes  générales  des  finances  de  Paris  , des 
Pays  d'Ehâion  Ù des  Pays  conquis. 

Impofitions  ordin.  & Capitation.  110,568,00c. 
Vingtièmes 46,467,000. 

I57j03T^ûoo, 

jDéduétion  pour  les  Tommes  verfées^ 
par  les  Receveurs  généraux  dans  | 
les  cailTes  de  la  régie  générale  & ! 1,380,00®. 
de  la  régie  des  domaines,  & quif 
font  partie  des  produits  de  cesj 
deux  régies ) 


150,107,000 


1 1,000,000. 
1,100,000 

650.000. 

I 10,000. 
47,000. 

815.000. 

50.110.000. 

50.000. 00.. 

14.000. 000. 
5,000,000. 
1,500,000. 

500.000. 


Tranfporté. 


440,001^000. 
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JReporte, 

IMPOSITIONS  DES  PAYS  D’ÉTATS. 


Savoir; 


' 

TRÉSORIERS. 

RECEVEURS 

generaux. 

TOTAUX. 

Languedoc. 

8,584,824! 

1,182,426, 

9,767,26®  1 

Bretagne. 

6,115,40©. 

496,060- 

6,611,460. 

Bourgogne. 

3,190,068. 

938,128.  • 

4,128,196: 

Provence.  . 

895,432-  ’ 

2,892,463. 

Pau  , Bayonne 

1,156,658. 

1,156,658. 

ET  F 0 I X. 

1 19,887,324 

1 

, 4,668,704. 

24,556,027. 

Capitation  Sc  Vingtièmes  abonnés.  ...... 

Capitation  Sc  Dixièmes  retenus  au  Tréfor  royal 
fur  les  penfîons  ôc  lur  d'autres  objets.  . . . 
Impotitions  particulières  aux  fortifications  des 
villes. 

Bénéfices  fur  la  fabri^^ation  des  monnoies.  • . . 

Bénéfice  annuel  des  forges  royales 

Revenus  de  la  caille  du  Commerce 

Loyers  des  maifons  ôc  des  terrains  des  Quinze- 
vingts. 

Intérêts  annuels  des  (ommes  prêtées  aux  États- 

unis  de  ^Amérique 

Intérêts  annuels  de  fix  millions  que  doit  un 
Prince  d'Allemagne 


575.000. 

6.190.000. 

575.000. 

500.000. 

800.000. 

650.000. 

i8û,oooi 

1.600.000. 

300.000. 


TOTAL  DES  * REVENUS  FIXES.  . . . 


DÉPENSES  FIXES. 


Dépenfes  générales  de  la  maifon  du  Roi  & de 
celle  de  la  Reine,de  Monfeigneur  le  Dauphin, 
des  EnFans  de  France  , de  Madame  Elisabeth 
ôc  des  Mesdames  , Tances  du  Roi  , avec  les 
traitemens  annexés  à ces  différentes  parties,  6c 
en  y comprenant  divers  objets  de  dépenfes  dans 
les  forêts  qui  écoient  autrefois  payées  fur  le 
À produit  des  bois 

Maifons  de  Monsieur  , frere  du  Roi , Sc  de 
Madame  ; Maifon  de  Monfeigneur  Comte  & 
de  Madame  Comteiïe  d'ARxoïs  , de  Mon- 
feigneur le  Duc  d'ANGOüLEME  & de  Mon- 
feigneur le  Duc  de  Be  rr  y , & traitemens  con- 
fervés  aux  perfonnes  qui  ont  fervi  les  Enfans  de 
Monfeigneur  Comte  d'Artois  dans  leur  bas  âge. 

Affaires  étrangères  , Ligues  Suiffes  ôc  courfes  de 
Courriers  de  ce  département 

Département  de  la  guerre  ; traitement  ôc  objets 
acceffoires  , non  compris  ce  que  les  provinces 
s'impofent  Ôc  verfent  diredement  dans  les 
caiffes  militaires.  

Marine  ôc  Colonies 

J Supplément  demandé  pour  indemnités  & ré- 
compenfes  qu'exigeront  les  réformes  détermi- 
nées dans  les  établiffemens  des  Colonies.  . , 

Ponts  ôc  chauffées 

Haras  fous  les  ordres  de  M.  le  Grand-écuyer  , de 
M.  le  Duc  de  Polignac  ôc  de  M.  le  Marquis 
de  Polignac . . 

Rentes  perpétuelles  ôc  viagères 


Tranfporté.  . . . . . 


» 


iy,oco,ooal 

l 

8.140.000. 
7,480,060. 

99,1^0,000. 

40.500.000. 

400.000. 
5,680,000. 

814.000. 
161,486,000. 


549,760,00©. 


Reporté,  . , . . 

Intérêts  d’elfets  publics  d*autrescréanceSé  . . . 
Gages  de  charges  repréfentant  l’intérêt  de  U 

finance 

Intérêts  & frais  des  anticipations  qui  portent  fur 
Pannée  17510  & fur  l’année  1791 . 

Intérêts  & frais  du  renouvellement  desbilletsdes 
fermes  *,  des  autres  anticipations  oq  des  em- 
prunts nécelTaires  pour  balancer  lesbefoins  de 

. l’année  1789 * • *, 

Engagement  à temps  envers  le  Clergé 

Indemnités  à difiérents  titres 

Penfions . 

Gages  du  Confeil  & traitement  à M.  le  Chan- 
celier ; à M.  le  Garde  des  fceaux  , aux  Secré- 
taires d’Etat  de  la  Mailon  du  Roi  , à divers 
♦ Magiftrats , compris  leur  franc-falé , & traite- 
mens  d’autres  perfonnes . . 

întendans  des  provinces  , leurs  Subdélégués  & 
leurs  Commis 

Police  de  la  .ville  de  Paris • 

Guet  & garde  de  la  ville  de  Paris. 

MaréchauiTée  de  Pifle-de-France. 

Entretien  & réparation  du  pavé  de  Paris 

Travaux  dans  les  carrières  qui  font  fous  la  ville 
de  Paris  & les  environs 

Remifes  en  moins  impofé  fur  Ja  recetre  des  pays 
d'éledions  & des  pays  conquis  5 décharges 
modérations  fur  les  vingtièmes  Ôc  la  capita- 
i don  j remifes  aux  pays  d’Étacs.  

s Trânfporté 


» 


349)760,000. 

44.300.000. 

14.692.000. 

4.900.000. 


10.900.000. 
2,^00,000. 
3,155,000. 

29.560.000. 


3.173.000. 
1, 495)000. 

1.570.000. 
î,!  38,000. 

250.000. 

627.000. 

4.00. 000. 


7,120,000. 


475,610,000. 


Reporté.  . . . 

Traitemensaux  Receveurs  , Fermiers  & Réglf- 
feurs  & autres  frais  de  recouvrement.  . 

Les  cinq  Adminiftrateurs  du  Tréfor  royal  , 
Payeurs  des  rentes  5 

j Bureaux  de  l’Adminîilration  générale.  ... 

Fonds  réfervé  fur  le  produit  de  la  Loterie  royale 
& fur  la  ferme  du  Port«Lcuis  , pour  des  actes 
de  bien  fai  fan  ce 

Secours  à des  Hollandois  qui  fe  font  réfugiés  en 
France ^ , 

Communautés  &:  maifons  religieufes  , & fecours 
pour  la  conftruétion  d^édifices  lacrés 

Dons , aumônes,  hôpitaux  & Enfans-trouvés  , 
&c. 

Travaux  de  charité * . . , 

Deftrudion  du  vagabondage  Sc  delà  mendicité. 

Primes  & autres  encouragemens  pour  le  com 
merce * . . 

, Dépenfes  du  département  des  mines 

* Jardin  royal  des  plantes  , & Cabinet  d’hiftoire 
naturelle 

Bibliothèque  du  Roi ..... 

Univerfités,  Académies  , Collèges  , Sciences  ô<f 

Arcs 

Pafleports,  en  exemption  de  droits , à la  Marine 
royale  , aux  Ambadadeurs  & Minidres  étran- 
gers , &c. 


Tranfporti, 


47/, 610,000. 

20,094,000. 

3,75  5,000. 

2.048.000. 

172.000. 

850.000. 

2.1 88.000. 

5.038.000. 

1, 89(3, 000. 

1.144.000. 

3,8(j4,og®. 

90.000. 

1 50,o©o. 

167.000. 

5?  3 0,000. 

400.000. 


5 16,  j 64,000. 


